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Philoſophique & Pratique 


SUR 
, 


LE DU CAT 


DES 


Jeunes Seigneurs & Gentils-hommes, 


que Pon veut avancer dans le 
Monde, & à la Cour. 


Oh l'on conſidère la maniere la plus pro- 
pre de les élever depuis le berceau juſqu'a 
Page de maturite, & Vart de leur faire con- 
noitre, goliter, & pratiquer la Vertu; les de- 
voirs, & les exerciſes qui concourent A la per- 
fection da Cœur, de VEſprit, & du Corps. 
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par M. PORNY, © 
Profeſſeur de Langue Frangoiſe, a Eton 
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A LOND RE S: 


Chez C. PARK ER, libraire, dans 
New Bond-Street, 


em 


M. DCC, LXXI, 


PREFACE. 


F NOMME la felicite 
publique depend 
preſque abſolument de 
ceux que la naiſſance, 


Aa K 


11 
& la fortune mettent 
en droit d' occuper les 
plus grands poſtes, & 
de faire par conſequent 
une infinite d'heureux, 
ou de mal-heureux, ſe- 
lon qu ils rempliront, 
bien ou mal, les devoirs 
de leuts emplois; Jai 
cru qu 'on ne pouvoit 
travailler plusutilement, 
pour le Public, que de 
52 44 cher- 


chercher les moyens de 
rendre les jeunes Sei- 
gneurs auſſi diftingues 
par leur vertu qu'tls le 
ſont deja par leur naiſ- 
ſance, & qu'ils le ſeront 
un jour par leurs em- 
plois; & de tacher de 
leur faire perdre, au- 
tant qu'il eſt poſſible, 


Fenvie de paſſer leur 


Jeuneſſe, comme s'ils 
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Epuiſee: il me ſemble 
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JJ. fais que bieg des 


perlonnes ont travaillé | 
ſur. cette matière, en 


diffcrens tems, & en di- 
vers lieux; je ne penile 
pourtant pas qu'on 1'ait 


qui juſqu ici ont crit BR 
deſſus, ont may trop 
"7 I peu 


| 


DN 
n donn à la Religion; 
nayant en vue que les 
ordres de Citoyens, 1 
Eceleſiaſtique, le Ma- 
giſtrat, le Militarre, le 
Commeręant, & P' Arti- 
ſan, ils ne ſe ſont pas 
afiez attachẽs à reunir 
P Honntte-homme, le Po- | 
/aique. & le C bretien. 
Le lecteur jugera ſi j ar. 
bien ou mal penſe ; je 
crois 


L* 
crois qu'il ſeroit inutile 
que, par des Jonanges: 
Etudices, je tichaffe de 
le prevenir en ma fa- 
veur.” Tout homme qui 
aPeſpritjuſte, juge dun 
ouvrage par ce qu'il eſt: 
en Jui-meme, & non 
pas par les ſentimens 
que peut en avoir ce- 
lui qui le lai pré- 


ſe ate, 


wn | 5 


[Vie Þ 
ſente, ſur-tout en ma · 
tisres de cette nature: 
ainſi je ſuis ſur, que 
fi mon livre eſt bon, 
il paroitga tel, ſans que, 
je prenne la peine de. 
mandier Faprobation de 
mon lecteun, & que 
Sine) Feſt pas, tout 
ee que j en pourrois 
dire ne le lui feroit 
2115} point 


[i 


point trouver mei- 


_ n 9 re 
— crois — 


etre oblige de ren- 
dre raiſon des motifs 
qui mont fait vi- 
ter les citationa, quote 
qu ayant. travaille dn: 
pres: les Anciens & les 
ws habiles des Mo- 


dernes, 


* 
dernes, ;euſſe pu faite 
parade des Ciceron, des 
Quintihen, des Tacite, 
des GYorius; des Mal. 
branches, des Locte, & 
de ces autres grandb 
hommes, dont le com- 
merce fait toujours hon- 
neur A un Ecrivain de 
mon age; mais voici 
2 quelles ont eté mes rai- 
ſons; 


[xi 
ſons ; Jai. cr age 
qui Etoit bon, L etoit 
toujours, & je n ai 1 
voulu ſoupgonner mon 
cent d' tre homme 


a prẽvention, a qui les 
grands noms impoſaſ- 


ſent, & je me ſuis Per- 
ſuade que ce qui toit 
mauvais ne devenait j t - 
mais bon pour avoir 

«tz dit par un Ancien; 


Ce 


ITY 
de qui mia ports a-pren- 
dre le parti Gesel, 
mes penſtes ſans aucune 
prẽcaution pour les faire 
valoĩr. En juge qui 
'voudra, ſi n paſte, 
qu importe Fon J'at pris 
mes premieres rdces ; ſi 
Je ne penſe pas juſte, 
Fautorite de Crceron, 
ou d'aucun autre, rec- 
tifieroit-elle mes pen- 
ſees ? 


[ x¹t 
ſes? Voilaà tout ce que 
Jai à dire fur mon livre, 
yattends le jugement du 
Public pour ſavoir ce 
qu'il faut que j en penſe. 
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' CHAPITRE I. 

; Des Nourices, qu'on doit donner,, 

da Compagnons qu'on doit 

mettre aupres des jeunes Seig · 
Neurs, 


il notre fiecle pouvoit etre regle 
S 
e fi nous avions autant d's- 
mour pour les vertus de nos pres, 
We B que 


Lea } 
que nous avons d'attachement pour 
 Jeurs vices; la queſtion du choix des 
Nourirces qu'on doit donner aux jeunes 
| Bei TT 1 toit Bientdt 16 id&e, Par- 
2 les meres ne ſe — 


temeat que nous avons pour la poli- 
te ſſe de notre fiecle, nous feſant re- 
garder comme barbare l'auſtẽre vertu 
de nos peres, ne permet pas Peſperer 
que nous reg/i ions notre cond yite ſur 
Die & n ne doit“ que op noug. faire 

| cnt que ies Stands exemples que 
Pantiquits poutroit nous fournir Ja- 
1 ne fuſſent du nombre de ceux 
qu'on ſe contente d'admirer, & qu'on 


Ke Wee Welguelghs 1 F. 
* ils a re 105. reve 


* nous lommes at 75 
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es N evroient 
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Ca 


L 3] ] 
pit, fait, par ce que nous ſomgges 


ien aiſey de faire nous-memes, IN: 
Keines ont nouri leurs enfans, il oft 
vrai, mais ſea Reines ſont. mortes ; 
en voila afſez pour leur faire perdpe le 
_ droit dete la regle des peuples z. la 
wort qui leur a $6 le pouvpir de faire 
des grands & des riches, kur 6te I'eſ- 
SAO; een. 10 


Ri 


Fr Et comme je ne ws ſeps pt aſe 
c'autorits pour, m'criger en_reforiha- 
teur de mon fiecle, je croiraj, aygir 
fait tout ce que je puis faire, f je ſuis 
aſſez heureux pour perſuader ayx-peres 
& aux mères que la vertu future. de 


leurs enfans dẽpend preſque abſolyment 
y de leur Nourice ; car toute la vertu 


F e er boo pier 
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Fry 4 ] 
g dete ha; aqui celles-mmes 


fone routes bonnet, && que 1⁴ nature 
ne led a doniices' que pour une dere 
I pufcque g' eth pour les porter 
trivallier A la conſtivarion de leur 0 G0 
Le bon age des Paltion' pen to 
"ir triodEtarioh, © ou. de le Kur vio 
lende; ot les nourices "donnie! 
paſſions des enfant cette e 
ou cette violence, qui dans la ſuite fait 
"i 780 avec ſigeſfs, du We emporte. 
185 ele leut roger done Felge 
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is alk lt que puiſte berqher 
i ike opinion, elle ne ſurprendra pour- 
"hit pas, f Pon fait reflexion fur la na- 


5 des paſſions. Les paſfions nie ſont 
be TO 


20 


13 


des Emotions de l' ame, — 
particuliẽrement à elle, & qui font cal 
ſces, entretenues, & fortiſtees par quel - 
que mouvement des eſprito ; & comme | 
la largeur, la profondeur, & la hett, 

des traits de quelque gravare depeny 
rend le cuivre z ainſi la profondevr, qu 

la nettetẽ des traces de notre cervenu. 

ſource unique de nos paſſions, depend 
de ces deux cauſes, de la force des . 
eſprits .animaux & de l conſtitution, 
des fibres, du cerveau: de · ſorte que 
von peut rendre raiſon des differens , 

caracteres des hommes. d'un cõtẽ par 
Faboadance & la diſette, par Pa- 
gitation & la lenteur, par la grof- 
ſeur & la petiteſſe des eſprits ani» | 
mau; E de autre par la delicateſſe 


» 
* 
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LIN. 
& Ha groſpèrete, par Phumidite, la f6-" 
chereſſe & la flexibilité des fibres du 
cerveaus & enfin par le raport que 
les eſpritʒ W 5 
abr t ire 45% f 
— II 17 19451 0g». Hate 
de india. bien pẽnẽtrẽ re” prouve 
aſſtz Rk eſt importiar be bien 
clivifir les Nouriets j puiſtfde av 
lat elles donment les prenfiets "efprits” 
aur enfans, Ehprits qui fort” E 3 pre- 
mitts” traces dans feur cervytau fi ca- 
pablæ nord : Feervolt de fortes im- 
prehoent. I' integritk des inifry eſt 
ddne une des premzéres hoſes duk 
qũelles on doit avoir Eire dans le 
ckbix des Nburices; 71 Ee 
ber que patmi les f & on bit” 
caſes qui 1e bible kaum let 
eh ol 160 6 Grants 


* 5% 


1 
grands Seigneurs ne ſaurojent. avoir 
don de ufs. A; "1 

N tune Ahe e 5 eee 
5A Ajgtsgritè des mocurs, f faudyoit. 
Jjoindre la der du temperament 
je ſais bien qu'on tache de ne donner 
ws jeunes Signeursgye des Nouriges 
robvltcy, Je N al garde de condaqner 
Jia Wage z mai pf, 6h pan 
024 entends ici par la bontẽ qu. tem- 


perament, parceque cette force qa 
be 1 75 faire des, hommes robuſtes «08, 
fera paß, toulgura de. grands, homes: I 

Jene — donc pat la bontẽ du temp - 


rament ce ſang tempere,, ces eſprits 
vitaux moderes, ſi propres A faire ge 
que les payens,apeloicot.. le Heros, & 
que les Chrẽtiens apellent le Sage 3 


Is,v5ux qu'on aitfegard à ccla par- 
ce qu'il eſt ſir que beaucoup de fem- 


1 34 mes 


WS, 

mes ſont vertueuſes avec un tempera- 
ment poeté a0 mal; -doir-qu'alles fe 
ſoit nt accoutumdes' par de longues re- 
fle ons à reſiſter aux impreſnons de 
leurs ſens, ſoit que la Religion les 
ſdutienne; or fi l'on en prend de 
celles · A il arrivera qu'elles donnerotit 
donner leur vertu, elles leur donne 
ront des eſprits capables d'exciter dans 
ces petits corps de grands mouve- 
meni, de faire dans ces cervedux, en- 
core tendres, qe ptofbndes & ana 
trüces, ſans leur donner les moyen, 
dont elles ſe ſervent, pour reſiſter 
&s mouvemens, & pour ne pas ſuivre 
Ses traces ; ce qui fera que des eti- 
fans, qui auront eu une Nouriee fort 
ſages ne hifteront Pa d'ẽtre tres vi- 
tieux | 


£ 


dirt, qu'on 8530 ellohes; etre ra. 
ſonnable, il faut prendte extremetvent 
garde au caractère d'eſprit des Now- 
tices quꝰon choiſira. Dans les enfans 
la raiſon eſt comme une 'bourſe; qu on 
ouvre ou qu' om ferme autant qu'on le 
veut ; fi leurs Nourices ne leur par- 
tent que de choſes raiſonnables, ils a- 
prendrort I-raiſonner ; k.au-contraire 
elles ne les entretiennent que de nia- 
Fries, ſi elles jettent dans leurs eſprics 
tes  ſemences de toutes les foibleſſas 
qu elles ont elles · memes, les enfans 
acquierront une certaine baſſeſſe 
ſauſſetẽ d' eſprit qui leur gemeuret- 
* long tems. | 


* a . b 
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. * * * 
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N en yoit: n-pas 4008 les, oui 
d;guinze &. vipgt ans ont encore. tout 
Yeſprix de leurs, Nourices 3 doitton 
done rien gublier pour leur g dong 
ner gui Jie gtriuſte , drejt, gaiſonns: 
ble. 9 Les. pf uy RE tits. .enfans ant dg 
Ja raiſon, uf dien, ae les hommes 
Jaifs : gagiagin DAE PS de cx 
FFriepce, ils ont les ame inclinatiqns 
naturelles. qye gos, „Aegi fe 
gortent A des, gbjets Bien diff gens, fe 
outent apres des, bahigles, ilg penſeqt = 
Kite heureyx, tou comme. noni, lock 
que nous recherchons des. chaſes qui 
* oh poroiſſent plus Mlides 5. il nN. 
She guy A ur danner gs bog prig- 
cipes, ils tireront des conſequences auſſi 


juſtes que nous. i 


"7 — 
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A 2n65 mien W195 ie ah! * 

FX Nawe Ann il fadrdit' 105 les 
Nourices joigniſſent la puretẽ du tans 
guage, ctant les premiers- 
que les enfans entendront parler, elles | 
ſeront auſſi les premiers moddles'cju” ils 
ſe propoſeront d' imĩter, en formanr 
kurs premieres paroles; & comme 
Fon voĩt quꝰ un vaſe retient long tems 
Fodeur de la premiere: liqueur qu'on 
y'4 miſe, que la premiere teinture qu'on 
donne à une laine eſt ineffagable; auſſi 
les premiẽres impreſſions de Venfance 
nous durent preſque tout le tems de la 
vie les mauvaiſes bien plus long tems 
qus les bonnes, parteque naturelle: 
ment le bien ſe corrompt aiſẽment 
dans nous; & ainft on ne doit rien 
oublier pour empcher que les enfans 
Re: 5 aceourument X parler un langage 

1 B 6 qu'il 


(L312 
__ "qu'il faudroit qu'ils oubliaſſent dais la 
ſuite : tet oubli leur couteroit trop, 
peut; tre meme . viendroient-ils 


99 85 „b n 


ene ** 413. $43 KS 


> Mais md ne peuvent 
r etre toujours ſeuls avec leurs Nou- 
tices, & que c'eſt une neceffite indiſ- 
penſable de leur dotmer des Compag- 
nons, il ſaut ne rien oublier pourtleur 
en donner de bons. Deux raiſdns doi- 
vent convainere de l' importance de ce 
choix. La premiere eſt que les . 
prits, qui du corps d'un enfant en- 
trent dans celui d'un autre, ẽtant plus 
proportionnẽs que ne le ſont les autres. 
eſprits au corps od ils entrent, ils Fagi- 
tent d'une maniẽre bien plus propre à 
cevair cela, il faut ſe ſouvenir que 


Diew 


TJ) 

Dien u vouſu. un les hommes enne 
eux par des liens naturels, d que de. 
Bens de fone autre choſe que la com- 

muniĩcation mutuelle des eſprith. qui 
fortent des diſerens corps. La ſeconde 
raiſon eſt que des. qua les enlans font 
enſemble, tranquiliſes alors par la jqie 
ils ont, de fe. voir, ils fe trouvent 
dans cet Etat, od Feſprit eſt comme 
 &-vuide, propre par conſequent à etre 
puiſentent à lui, & a recevoir les pre- 
midres impreſſions qu'on lui doane. 
Dans Tage plus avance, oceupẽs de 
nos propres paſſrons, nous de ſommes 
pus ſi cdispoſẽs a recevoir celles des 
autres 3 ce qui fait que le commerce 
des mechans ne nous eſt pas fi conta- 
gieux, encore ne nous J eſt- il que trop, 
r %s 2 ©1423. 241 C . 


997 
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L 
canunenatre! experience peut 0 n 
Sonvaincte. e 7 I 469 way, 
nN By alods wich 199: 301 at} 
Cela ſupole, je dis qu'on doit ge- 
chercher. dans les Compagnons des 
jeunes Seigneurs, lors qu' Is ſont plus 
ages qu'eux; les mEmes qualitts quꝰ on 
demand à leurs Nourices ; αν quam 
ils ſont de meEme age, il ſaud qulils 
alent une meèeme Education, .>bramte inte 
que ſi ces jeunes enfans vvydient qu'on 
edit moins de ſoin des autres que d 
ils ne s accoutumaſſent à les regarder 
comme Etant d'une nature inferieure 
à aeur ; il eſt bon que les runes 
Seigteurs fachent qu ils ſont gramm 
mais ii eſt abſolument nẽceſſaire quis 
noublient pas qu'ils ſont hommes, 
grands par hazard, & naturellement 
foibles : qu'on ne craigne pas de les 
accou- 


Ls 1 
accoutumer à ſe regarder dans cette 
egalite avec les autres hommes, l'amour 
propre & les flateuts ne les en feront 
ſdrur que trop -( ct. 
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6s CHAPITRE u. 


Des Precepteurs gu on doit donner 
aux jeunes Seigneur. 0 


2 | | 18) 
Es peres & les meres feroient les 
meilleurs preceptures qu'on pat 
donner aux enfans, cette eſpèce de re · 
— Wan nature 6 n Een pour 
comme Pa Dieux les diſpoſeroit I 
recevoir avec un reſpect Gacere tout 

ce 


1 1 

ce qui viendroit de leur part, de · ſorte 
qu'ils auroient autant de ſoin de ſuivre 
leurs avis, qu'il ont pour l' ordinaire 
d'aplication à inter leurs "exetriples: 
La politeſſe de Cornelie ne ſervit pas 
peu à I'cloquence des Gragues ſes en- 
fans; Ja fille de Lbius polit celle de 
ſon pere, & la reputation 4 Hort en bus 
doit beaucoup a l' eſprit de fa fille. Si 
la tendreſſe des peres fait que les 2 
que leurs enfans leur donnent en ma- 
tiẽre d' ẽloquence, leur ſont fi profita- 
tables, que ne - feroit pan en toute 
yo an — 
dreſic,-que les entans ont 
. pere. (I. Mis MRO Tad 
70 N i Me e 

eee ede 
ſouvent meme Pincapacitc;/ met In 
0 


1 18 J 

de travailler par | eux-mEmes à Ein- 
ſtrucl ion de leurs enfans, ils doivent 
du- moins travailler à leur donner des 
Prẽqepteuts qui puiſſent i les rendte de 
fait les Aexandres.. Voici en peu de 
mots, qu elles doivent ètre les qua- 
he du \Rrecepteur dun tune Seig- 
neur: La Prabiti des mieurs, GA IHA 
non, ou la cunnoiſſance de fon igno- 
1 * 1.1 219 
71/79 4} 3004 2051 9175 p0 9B ater 
* Pour eommencer par u Bobu des 
mu, cνỹꝰ la plus 5 nd 
dis: quit oft: impoſſible que qui 

l'a pas puiſſe faire un grand — 
par la Probitẽ des mceurs je n'entends 
pas..\eulement- les de hora T6gles-: rar 
i n'eſt pas à craindre que ce us qui. 
ta entraat dans les maiſons des Grands, 

"i; Pen- 


19” ] 

penſent à travailler à leut fortune, 
manquent de mener une conduite ex- 
tẽrieurement exemplaire z mais if et 
a craindre! qu'ils n aient pas une, ſaine 
morale, & que des actions qui paroiſ- 
ſent bonnes ne partent de très mauvais 
principes: un tel Precepteur . 
ON, a Ry de fon. 

clove. N 

Datz TY 1UT I BR 1 J nnic 
Quelque habile hipocrite que Ton 
ſoit, Fon ſe dẽment quelquefois ; i. 
eſt des "occaſions oh, Sabandonatt 1 


ſon natutel, on devient lache, | eniponts,. 
avare, menteur & u un enfant que la 1 
prevention Taccoutumẽ à nous regar · 
der avec reſſ pect, & que la corruption 
de la nature 2 porte que trop au mal, 

ſe Tire atk ment en public. 1 ce 40 1 
aGUS as a vu faire ent ſecret, #2; & Tautorit 


que 


L 
que hows. donne notre emploi repand 
for tout ee que nous ſeſons un certain 
caractt re de religion qui falt qu'un 
jeune 'enfant ſe fut un devoir ap, poet 
1 


6 14 He e W Ni 


"Mais 5 je 'veux qu'0n ber 2 ſur 
FR pardes "pour n'agir jamals qu'avec 


t 


droiture, fi Fon a le cœur corrompu, 


i. eſt ſir qu'on n'aura pas le cœur 
regle. Le cœur eſt la ſource feconde 
des RF. de Veſpric, cer cor- 
rampu, eſprix der 85 ſuite  peceſſaire | 

& ente le; & 1 ale cœur 
corrompu & Tae dereg I, quelque | 
2 que Lon ſoit au dehors, 1 eſt im- 
poſſible que ron ne donne a ceux 

K on klève tous ſes faux Principes, „ 


ous! ſes e Prijuges ou Pour 


Bf net 


mieur 


(a } 
micux. dire, il eft impoſſible -quop 
ne leur donne toute Ia corruption de 
ſan cceur, & tout le dereglement de 
ſon eſprit; dementant les enemples par 
les principes qu on leur inſphe: fatale 
impreſſion qu on fair alors fur leur ef- 
Prit, impreſſion qui ne vefface preſquc 
- Jamais, tEmoin ce qui arriva à Ar- 
ane le Grand qui ayant regu de Leo- 
nidas, ſon premier Priccepteur, les im- 
 prefſions de quelques vices, e prouva, 
+ aux depens de ſa gloire, que les im- 
preſſions de fon enfance Pavoient fuivi 
dans un age od tout eſt à craindre pour 
Gro Ho SR NEL: 2782 


+ abu 


i Une "_ vile oer i, 
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ems les menvaig pripcipes. que, leurs 
„ Feecepteuts leur nt luggere dam Jeur 
enfance. en trouve deux taiſons tou- 
tes deux licẽrs de leur (rat; la premiere, 
-& at. que les: grande paſtes, induiſent 
peeſque wor mettre de grams 
His endeſiv rent les paſſons. de. cette 
contrainte od I 'infẽrioritẽ les retient, & 
ceux qui occupent ces poſtes ẽtant 
maturellement pareſſeux, ils ne veulent 
pas prendre la peine dlexaminer ſi ce 
gu ils font eſt juſte ou ne Veſt pas; 
de- ſorte qu'ils ſupoſent, ſans autre exa- 
:, FR» que les ptincipes qu ils trouvent 
dans leur eſprit ur- tout lorſqu'ils 
s accommodent a leurs interets, ou 
dd ils figttent leurs paſſions, ſont juſtes 
. &. veritables,z, outre que Iexemple. de 
ceuꝝ ah Nele meme, fang 


qu 'eux, 
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quem, & qui; ſe condulſent tous 
comte eux, ne les raſſurb que trop 
contre les remors de leur conſcience, 
ils ẽtaient capables a en avoir. Le 
vice; avtoriſe oe. la coutume-; ſe prẽ- 
ſente à notre eſprit revotu das idees 
de la vertu, & des qu'il — 
W e Ys 


n deen raiſon; -e'eft gue Fans: 
rite: qui eſt la ſource. des plus fortes 
prẽventionꝭ wagit gudre dans les 
grands Seigneurs que pendant leur 
enfance ; car ſi dans un age plus a 
. vance, ils ont un Roi au deſſus 
d'un, dont ils peudent recevoir les 
mouvemens & les impreſſions, ils 
ſe voĩem auſſi, en quelque fagon, 
i R. de tous ceux qui ſont au- 

4 deſſous 


14. 
deſſous deux, & dont ils peuvent 
faire ou dixruire la fortune; cꝰeſt ce 
aui feht que,;perſorme de leur park: 
que pour aprouver ce qu'ils ont dit, 
ou pour jouer ce qu ils ont fait, & 
qu entre cette multitude de gens que 
Jdeur Poavoir fait attacher I cux, il 
n'y en a pas un qui ne 8 v aplique plus 
A recevoir leurs impreſſions, qu'il ne 
ſonge à leur donner les ſiennes; peut- 
on donc aporter trop de ſoin pour 
faire donner de bons principes aux en- 
Fans qui doivent occuper un jour de 
grands poſtes; puiſqu'il eſt ſùr qu'ils 
ne quitteronx preſque jamais les im- 
preſſions de leur enfance, & ne doit · on 
pas menager avee ſoin cette autoritẽ, 
que leur age & la qualitẽ de Precep- 
teur donne ſur eux, pour ẽtablir dans 
oil leur 


1 ».Þ - 2 
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leur cont amour de Ii juſtice, K 
pour mettre dans cut ape hee” 
noifance de la vérité ; vu-que N Vomꝙ 
ne le fait alors, perſomme uu en- 
treprendre lorſihu'ils conittieieetorit 1 
jouir de Vinfaillibifies que Pintéreèt & 
la flatterie ont fair donner aux grands, 
par les adoruteuts de leur fortune. 


Et comme la ſeule droiture du 
cœur ne ſuffit pas pour faire un grand 
homme que la ſcience y eſt encore c. 
ceſſaire, ainſi qu'on Paprend par la rẽ- 
ponſe que Socrates" fit à celui qui lui 
demanda ce qu'il penſoit d'un grand 
Roi, & vil ne Veſtimoit pas bien- 
heureux. Je ne ſais, repondit ce* 
« ſage, juſquꝰà quel point il eſt ſavant 
« & vertueux,” auſſi la droiture des 
C ſenti- 
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ſentimens ge ſuffit pas dans celui qui, 
doit le former. ce grand homme, il 
faut qp 1 une exadde probitẽé, il joigne 
une prpfgngs Frydition, & c'elt meme 
une erreur de croire que tout je monde 
ſoit ẽgalement propre I montrer les 
premiers principes de enen Un 
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qu'un autre, il E — mille Aifficul- 
tes à un enfant, & lui abrege bien le 
chemin. Philippe voulant faire un 
grand homme 4 Alexandre choiſit Ari- 
fote pour lui enſeigner les premiers 
principes des ſciences, emploi que ce 
fameux philoſophe n'auroit jamais ac- 
ceptẽ dans un tems od les ſavans ẽtoi- 
ent plus fiers qu'ils ne ont ẽtẽ dans 
la ſuite, parceque alors les lettres pou- 
voient Clever a la ſouveraine autoritè, 
11 
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gil Payoit cru, ou indigne d'une fl 
grande erudition que la ſienne, ou peu 
utile à ce heros. 


La Science du Precepteur dun 
jeune Seigneur doit etre la ſcience d'un 
honnete homme & non pas d'un pe- 
dant, ſur-tout il doit ſavoir à-· fond 
les intertts de la famille de ſon ẽlève; 
Charles-Yuint n' auroit peut-ctre jamais 
Ete ni Empereur, ni roi d' Eſpagne, 
fi ſon Gouverneur ne lui eùt fait pren- 
dre, des ſon enfance, les liaiſons qui 
le conduiſirent à ces deux grandes dig- 
nites. On ne verroit pas tant de te- 
ſtamens extraordinaires, tant de jeunes 
Seigneurs ſucceſſeurs des noms & non 
pas des fortunes de leurs peres, fi 
ceux qui ont eu ſoin de leur enfance, 


C2 les 


les avoient accoutumès dès- lors A Hat 


tacher aux perſonnes à̃ qui ils devoient 
S'attacher, & A aimer ceux que leur 


veritable interet devoit les obliger 
Caitner, & les grandes familles ſe con- 


ſerveroient toujouts dans le mème 


tat. 


Javoue qu'il n'eſt pas aiſe de trou- 
ver de tels Precepteurs, jamais on ne 


Beſt tant pique de ſcience qu'on s'en 
pique aujourdui; ce n'eſt pas à moi à 
juger fi C'eſt avec raiſon, mais peut- 


Etre que les anciens n*auroient pas 


pour notre ſiècle autant d'eſtime que 
nous en avons: ſi donc on ne peut 
pas avoir des Prẽcepteurs ſavans, qu'on 
n' en prenne du- moins aucun qui ne 
-connoifle ſon ignorance, rien n'etant 
fi 


= 
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fi dangereux quꝰ un Demi ſavant qui 
fe croit habile homme; car fier de 
fon pretendu merite decifif en tout, il 
ne prend conſeil de perſonne, & croy- 
ant pouvoir faire tout ce que ſon 
emploi Poblige de faire, il enſeigne 
gra vement les plus grandes imperti- 
nences; ce qui fait que plus un jeune 
homme &tudie ſous de tels maitres, 
plus il s' gare & moins il ſait. 


Car il en eſt de meme Ce ceux 
qui ẽtudient que de ceux qui voy - 
gent; quand un voyageur a pris par 
malheur un chemin pour un autre, 
1 $<loigne gi} continue a s'avancer, 
& l'on peut dire qu'il erre & qu'il 
s gare d' autant plus qu'il eſt diligent, 
& qu'il ſe hate davantage d' arriver au. 
lieu qu'il ſouhaite; ainſi un jeune 

C 3 homme 
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homme ayant dabord été initie dans 
un golit erroné des lettres, plus il 
s'avance dans ces fauſſes.Erudes, moins 
il fait & plus il ſe fortifie dans ſes er- 
reurs. L*unique moyen d'eviter ce 
malheur eſt fi un Precepteur ignorant 
ſe connoit tel; parcequꝰ alors ſe defiant 
de ſes propres lumieres, il conſultera 
les autres, que redreſſẽ par leurs avis 
il mettra ſon diſciple dans les bonnes 
voĩes & que ſupleant à la ſcience qui 
Hui manque par celle des autres, il 
rendra ſon <leve auſſi ſavant qu'il doit 
Petre, & Jui donnera immanquable- 
ment le goũt de la bonne literature. 


Jusqu'ici nous n'avons parle que 
du general de l'ẽducation d'un jeune 
- Seigneur, maintenant nous allons en- 
trer 


( 80 1 
ter dans le detail de cette education, 
en examinant les ſentimens qu'on doit 
lui inſpirer, pour lui faire connoitrs, 
gouter & pratiquer la vertu. 
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CHAPITRE III. 


Des ſentimens de Religion qu'on 
doit inſpirer d un jeune Seig - 
neur. 


CORAINDRE Dieu & garder ſes 
| commandemens, eſt ce qui fait 
homme tout entier. L' ame jointe 
au corps ne ſuffit pas, il faut encore 
que Pame ſoit jointe a Dieu par la Re- 


ligion ; 
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ligion z on doit donc inculquer dans 
Feſprit d'un jeune homme des prin- 
cipes de morale & de piẽtẽ, qui lui 
ſervent a conſerver de la Religion pen- 
dant tout le cours de fa vie, & a ren- 
dre à Dieu ce que naturellement il lui 
doit, amour, honneur, gloire, louange ; 
car fi le monde eſt fait pour homme, 
Fhomme ſeul eſt fait pour Dieu, & 
tout le vrai mẽrite de Phomme eſt a- 
puye ſur ce ſolide fondement, craindre 
Dicu, le croire, Paimer, & le ſervir. 


Mais en formant Jeſus-Chriſt dans 
le coeur d'un jeune homme, il faut 
imiter les grands peintres, qui ne pei- 
gnent jamais qu*A traits hardis & i 
grands coups de pinceau; il faut lui 
faire Eviter avec un Egal ſain la ſotte 
C 5 fiertse- 


% 
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| fierts des eſprits forts, & Vindigne 


foibleſſe des ſcrupuleux ;- point de ba- 


gatelle, point de pratique baſſe dans. 


la morale quꝰ on lui inſpirera, grandes 
idees, grands ſentimens, grande vertu, 


veritable piẽtẽ, qui conſiſte A avoir des 
idces juſtes de la divinitẽ; voila ce 
qu on doit tacher de lui ſuggerer... 


Si Ton examincit avec ſoin do 


vient l' impiẽtẽ qui de nos jours rẽg- 


ne dans la plùpart des grands Seig- 
neurs, on verroit que le peu de Reli- 


gion qu'on leur a inſpire dans leur 


ee, eſt l' unique cauſe du _dereg- 


lement de leur age plus avancẽ ; & il 


ſeroit facile d ẽviter ce malheur en per- 


ſuadant aux jeunes gens que nous ne 
. fonimes: plus ſous cette loi de chair 


&. 
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& de fang, qui walloit qu'a Pexts. 
rieur, qu'un nouveaux L.egiflateur n nous 
a donnẽ de nouveaux prineipes, & une 
nouvelle vertu; & que pour adorer 
Dieu d'une maniẽre digne le lui, il 
faut Fadorer en eſprit & en vẽritẽ; 
Padorer en eſprit pour Padorer en 
verite, y ayant un menſonge action 
comme il y en a un de parole: nous 
mentons en parlant des que nos pa- 
roles ne ſont pas conformes à nos pen- 
ſees, nous mentons en agiſſant des que 
I no actions ſont differentes de nos ſen- 


Qu' on accoutume donc les jeunes 
Seigneurs à rendre à Dieu le culte i in- 
tecrieur qu'ils lui doivent; qu'on ne 

les aplique point à ces pratiques, pro. 


＋ L. 36 J 
pres peutẽtre autrefois pour des Juifs, 
mais: A preſent indignes des Chretiens ; 
| .qu'on, les engage à aimer leur Createur 
ſur toutes chaſes, & on. tablira dans 
4 eux un principe de vertu auſſi verita- 
ble & auſſi legitime que amour pro- 
pre en eſt une ſource impure, & cor- 
rompue; on. fera bien plus, c'eſt que 
des que Famour. divin ſera dans nos 
eœurs, Pamour propre  des;lors ſera: 
fans dereglement; on ne pourra plus 
lui feprocher qu il veut raporter tout 2 
foi, puiſque nous nous raporterons 
nous- mẽmes à Dieu; il ne ſera Plus a- 
veugle, puiſau il connottra ſon veritable 
” IntEret 3. enfin Phomme aimant. Dieu, 
lvi.rendra tout ce qu'il lui doit, car 
il eſt impoſſible qu'il Paime fans « qu'il 
penſe à lui, ni qu'il penſe A. lui ſans- 


s' humi- 
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$humilier ſoi-meme, . & ſans lever 
au - deſſus de ſes mauvais defirs pour: 
porter. ſon i image, & pour vivre con- 
formement a_ ſa volontẽ par la juſtice 
& par la temperance ;ainſi. voilà toutes 
les vertus, mais des vertus veritables- 
& folides, renfermees- dans Pamour: 
divin., 


Pour I'ctablir fortement cet amour 
de Dieu dans les jeunes gens; il faut 
leur faire faire attention ſur Pẽtat de 
leur eſprit & de leur cœur; un n'eſt 
jamais las de connoitre, l'autre ne I'eſt 
jamais de dẽſirer; Pinfinie aviditẽ de 
leur eſprit leur rẽpond que ſon ex- 
cellence en quelque choſe n'a point 
de Pimiter,. & Vinfinie aviditẽ de leur 
ccœur leur fait connoſtre, qu'ils peu- 

vent aſpirer à un bonheur. infini, & 


qu'ainſi 


— — 
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qu'aint ls doivent abandonner ces 


petits intẽrèts & es petits avantages, 
qui peuvent les attacher, mais non pas 
les fatisfairez puiſqu'un tems viendra, 


& que ce tems n'eſt pas loin, que la 
vue & la poſſeſſion d'un bonheur ſou- 


verainement parfait remplira l' im- 


menſe capacitẽ le leur eſprit & de leur 


| Limportance eſt de faite mar a. 
ces jeunes eſprits que la flaterie n'a 
pas encore corrompus, que ce bon- 
heur eſt attach à certaines conditions; 
que ces conditions ſont marquees dans 
PEvangile & que quelques grands 
qu'ils ſoient, ils y ſont ſoumis, auſſi- 
bien que le dernier des hommes, fuſ- 


E 
Ent-ils Rois, ils ſeroient dee * 
Wee, ng 1 A" 
Tes Rois“ Hs 4 mem dle 
d'eux ils ont done un mattre, à qui 
ils doivent obeir ainſi que le reſte de 
leurs ſujets; que les Grands, qui ſont 
au- deſſous des Rois, ne regardent donc 
pas leur grandeur comme une raiſon 
de ſe diſpenſer de la lot de Dieu: 
qu'ils ſachent au-contraire qu'ayant 
plus reęu de Dieu que les. autres 
hommes, ils lui doivent davantage 
quꝰ eux; & comme leur rebellion ou 
manque de ſoumiſſion- à leur Prince 
eſt plus criminelle que celle des autres 
ſujets, parcequꝰils lui touchent de plus 
près, leurs fautes ſont auſſi plus grandes. 
devant Dieu, parcequ'ils lui tiennent 
i 2. 
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à plus de titre. Cet Eclat qui les en- 
vironne, cette naiſſance qui les élève, 
ecs richeſſes qui les diſtinguent, cette 
deſerenoe quo les, latte; ce ſont des 
graces quiils ont recues du Treès · haut; 
ils deviennent les injuſtes poſſeſſeurs de 
tous ces biens, lors qu' ils ne les ra- 
hortent pas à Dieu; & ils ſont les u- 
ſurpateurs de leur erat, des quiils n'en. 
n pas les devoirs | 


day etat an a. des devoirs 
particuliers, auxquels on ne ſauroit 
manquer, ſans paroitre ridicule aux 
yeux des hommes, & ſans devenir cri- 
minel devant Dieu. Je n'entre pas 
ici dans le d6tail des devoirs des diffẽ- 
rens ẽtats od les grands peuvent ſe 
trouver, je ſupoſe que ceux qui les Ele- 
N- vent 
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vent en ſont inſtruits, & il me faffie 
de les convaincre que la plus ſolide 
piétẽ quiils puiſſent donner à leurs 
- leves conſiſte à leur faire bien com- 
prendre obligation qu'ils ont de rem- 
plir les devoirs, qui caracteriſent leurs 
Etats ; euſſent · ils toutes les autres ver- 
tus, fi celles de leurs ẽtats leur man- 
- . quent, ils n'en paroitront que plus 
ridicules aux yeux des hommes, & 
nen ſeront que plus criminels à ceux 
de Dieu, parceque leurs autres vertus 
ne ſerviront qu'a donner A ex, qui 
les environnent plus d' attention fur 
Fur conduite, & plus de poids A leurs 
exemples. Combien de galanteries, 
faites par des gens A qui, pour etre 
les plus grands hommes de leur ẽtat 
&. de leur ſiecle, il ne manquois que 
* | de 
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de n'etre pas adonnẽ à amour, au- 
roient reſte enſẽvelies dans les tene- 
bres d'un ẽternel oubli, ſt leurs grandes 
qualites ne nous avoient rendu atten- 
tifs à leur conduite, & ſi ce qu'ils ont 
de bon ne donnoit un nouveau relief I 
oe * ils ont t de mauvais. | 


| Apres avoir fait examiner aux jeunes 
. Seigneurs leurs devoirs particuliers, il 
leur faut faire faire attention à ce prin- 
cipe de St. Paul, que ceux qui ſe ſer- 
vent de ce monde, $'en ſervent comme 
ne s'en ſervant. pas; ce qui nous fait 
voir qu'il bꝰeſt pas deffendu aux Grands 
de ſe ſervir de leurs richeſſes, mais 
ſeulement de y attacher. La pompe, 
Peclat, la magnificence leur ſont per- 
mis; mais Pattachement I toutes ces 
choſes 
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choſes leur eſt deffendu : de-ſorte que 
quiconque inſpire aux Grands le mepris 
interieur des biens preſens, leur aſſure 
les biens futurs, & leur donne tout ce 
qu'ils doivent avoir de piẽtẽ, pour ctre 
parfaits chrẽtiens & grands hommes. 


CHAPITRE 


CHAPITRE IV. 


De Þ Amour gun doit inſpirer 
aus jeunes Seigneurs pour leur 
Patrie. 


ES louanges que l'on donnoit à 

Pamour de la Patrie feſoient de 

6 fortes impreſſions ſur Veſprit des 

honnẽtes gens. de Pantiquite,, qu'on 
voy- 
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voyoit beaucoup parmi eux s immoler 
avec joie pour Pinteret de leur Patrie; 
on en voit un exemple fameux dans 
Stobie* un Roi de Perſe, dit cet au- 
teur, ayant fait venir des Laetdẽmo- 
niens pour venger la mort de ſes am- 
baſſadeurs, touchẽ du mérite de ces 
grands hommes, il les pria de reſter 
dans ſes Etats 1 mais eur peu ſenſibles 
aux magnifiques promeſſes qu'il leur 
feſoit, lui rẽpondirent, comment. 


1 * 


9 Jean Stobis Ecrivain grece de la fin du 4&me 
Siècle & du commencement du eme. Il com- 
poſa un grand nombre d'6crits dont il ne 
nous reſte que ſon Recucil, qui contient plu» 
fieurs ſentences importantes de Morale, dos 


cc pour- | 
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e pourrions · nous abandonner notre 
ic patrie, nous qui avons bien voulu 
© mourir pour elle“ . L' hiſtoĩre ro- 
nee. 


De Bab, wodele Nee _ 
jeunes gens A recevoir ce grand prin- 
cipe, que'le veritable intetet des par- 
ticuliers demande qu'on prefere le bien 
public à fon prop avantage, car le 
veritable intẽrẽt du particulier, n'eſt 
jamais ſẽparẽ de Pinteret public, Pun ſe 
rencontre toujours dans autre, de- ſorte 
que ſi la Republique eſt en ſureté, les 
particuliers le ſont auſſi, & que fi les 
particuliers trahiſſent la Republique, 
ils ſe trahiſſent eux-memes ; que tous 
les hommes aient donc un amour ten- 
dre pour leur Patrie, mais que les 

Grands 
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Grands en aient eux ſeuls — | 
n 


— ce We riew fare, . 
on ſe contentoit d' inſpirer aux jeunes 
Seigneurs de Pamour pour leur Pattie 
fi en meme tems on ne leur feſoit 
connoſtre en quoi conſiſte cet amour, 
il faut leur donner des principes de 
conduite qui puiſſent les rẽgler quand 
ils occuperont de grands poſtes. Le 
premier doit etre de travailler a ẽloig- 
ner deux, quelque emploi qu'ils pu- 
iſſent jamais avoir, le ſoupęon de 
PAvarice z & il faut leur aprendre 
que pour en venir à-bout, on doit, 
des qu'on eſt dans un poſte diſtingue, 
etre fi regle dans fa depenſe, que le 
peuple m ait point ſujet d' aller cher- 

cher, 


Nee 
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cher, dans la diſipatiom des dehiers 
publics, les moyens que nous avons 

de ſoutenir notre luxe; cir dans le 


| gouvernement de la Republique, c'eſt 
| elle qui doit trouver ſes avantages & 
non pas celui qui la gouverne; puil- 
que les Charges ſont des tutelles, qu'on 
n'a que pour le bien de ſon pupille: 
de- ſorte que quelque poſte que l'on 
occupe, il faut qu'on puiſſe dire de 
nous ce qu'un hiſtorien a dit de Ge/ba® 
que nous n'envions pas le bien des 
autres, que nous mẽnageons le notre, 
& que nous ſommes avares de celui 


5 — 8 * r 


— 


erwins Sulpitine Galla Empereur, le premier 
des Empereurs Romains, &lu ſans étre de la 
famille des Cẽſars; Van/68'de J. C. 


du 
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du Public. Ce dernier eſt ſur · tout 
n&cefſaire;- parceque la diſſipation des 
deniers publics n'eſt jamais rẽparẽe que 
527 de grands crimes. 

ih nnn 

Le ſecond e que You doit 
iter aux jeunes Scigteurs eſt de 
travailler à gegner amour de ceur 
dont les charges qu'ils auront un jour 
leut affurent deja le reſpect: trois choſes 
peuvent procurer cet avantage; la pre- 
miete, ſi le peupſe eſt perſuade que 
nous Pamons; on à dit que le peu- 
ple eſt un animal ſans raiſon, je n'exa- 
minerat pas ſi Pon a du le dire, mais 
qu*en ſoit ftw qu'il fait ſentir; La 
ſeconde, 'i a confience en nous; la 
troiſiẽ me Bil nous croit au · deſſus de 
nos emplois, & ſi nous voyant occu- 


n 

per de grands poſtes, il eſt convaincu 
que nous en an e de plus 
eee en i eg eli 


I; 


aa peuple 8 que nous Vai. - 
youre ſi nous voynnt craindre., tout 
pour lui, il nous voit intrepides pout 
tout ce qui nous regarde; rien n'eſt 
. indigne d'un homme en place que 
d'avoir ſoin de ſes intẽrẽts & de neg- 
liger ceux du peuple; dans les grands 
poſtes il faut ſacrifier tout à ſa gloire, 
& ne donner rien à ſa fortune. Pour 
la confience du peuple nous pour - 
rons nous flatter de Payoir,, des. qu'il 
ſera à notre ẽgard ce que nous avons 
vu qu'il ẽtoit envers pluſieurs cẽle- 
bres Miniſtres d'etat, pendant leur 
ad tminiſtration ; & il en viendra la 


des qu il nous croira habiles & equi- 
tables; 


3 J 
tables; car nous avons confience en 
ceux que nous regardons comme plus 


habiles que nous, & que nous croy- 
ons prẽvoir de loin les evenemens 
capables de nous tirer d'un mauvais 
pas; & nous abandonnons avec plai- 
ſir, biens, honneur, fortune, à ceux 
que nous croyons vẽritablement ẽqui- 
tables: à choiſir de ces deux qua- 
litẽs, l'ẽquitẽ eſt à preferer a Vhabi- 
letẽ ; car on ſe fie aiſẽment à un 
homme integre, quoiqu'il ne ſoit pas 
habile; mais on ne s'y fie jamais, 
quelque habile qu'il ſoit, sil ne _ 
pour _—_— . 1. 25a, 


Pour faire enter pl be 1 
neurs dans ces ſentimens d'ẽquitẽ, 
qu'on leur diſe ſouvent que la loi du 
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chriſtianiſme, touchant la charitẽ, nous 
regarde d autant plus que nous avons 
plus de pouvoir, & que nous ſommes 
en de plus hauts rangs, puiſque Dieu 
ne nous ẽlève au- deſſus des malheureux,. 
que comme il Eleve le Soleil au-deſ- 
ſus des hommes, pour etre leurs bien 
faiteurs; de · ſorte que la puiſſance des 
Grands n'eſt autre choſe qu'une obli- 
gation de protẽger les i innocens, & de 
ſoutenir les foibles; autant qu'ils voĩ- 
ent des miſcrables, ce ſont autant de 
perſormes à qui ils doivent du ſecours, 
& ccux qui ẽlèvent des perſonnes de 
bien & de diſtinction, doivent leur in- 
ſpirer le deſir de meriter, qu'on diſe 
un jour d' eux, que leur fortune n'a 
rien de plus grand que de les avoir 
mis en ẽtat de pouvoir faire du bien 3 
« plu- 
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pluſicurs, comme leur nature] n'a rien 
de meilleur que de 1 voul ir. 


_ Enfin le peuple nous croira tou- 
jours dignes d*occuper des poſtes plus 
grands que ceux od nous ſerons, (i 
dans la recherche des dignites nous 
mettons à notre ambition d'autres 
bornes que celles de notre pouvoir, & 
ſi dans le choix de nos emplois nous 
conſultons plutòt nos forces que notre 
vanite. Il faut ſe bien connoitre, & 
ne prẽtendre jamais A ce qui eſt au- 
deſſus de ce que Pon merite ; nos ta- 
lens ſont bornes, notre eſprit a une 
fphere au-dela de laquelle il ſe perd; 
heureux qui la connoit & qui fait s'y 
tenir, il excelle toujours ; au-lieu que 
qui ne la connoit pas va plus loin qu'il 
ne doit aller, ce qui le rend ridicule: 

| D 3 les 


10 
les dignitẽs étant comme les theatres 
qui relevent moins notre taille qu'ils 
ne font paroitre notre petiteſſe, un 
- nain qui monte ſur un tlicatre Eleve, 
- n'en devient pas plus grand, au-con- 
traire il n'en parvit que plus petit. 


* 


cHAPITRE 


L 38 J 


eenarfrRE v. 


Des ſentimens gu on doit inſpirer 
aux jeunes Seigneurs envers lrurs 
amis. Wo, | 


E fais qu'il ya long tems qu'on a 
dit que les Grands ne peuvent 

pas avoir des amis; mais je erois qu'on 

auroit mieux fait de dire qu'ils n' en 

veulent point avoir ; leur vanite fait 
D 4 qu'ils 
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qu'ils cherchent des flatteurs, & ils en 
trouvent, car l' interẽt leur procure 
toujours des Creatures z mais au milieu 
de leur grandeur ils ſont bien a plain- 
dre, puiſqu'ils fe privent du plus grand 
de tous les plaiſirs de la vie. Je n'ar 
garde d'entrer ici dans le detail des pla- 
firs de Pamitie; qui de lui · mẽme n'y 
eſt pas ſenfible, ne voudra jamais avoir 
des amis, il n'en trouvera jamais, & il ne 
merite pas qu'on lui en parle. Je ſu- 
poſe donc quꝰ on eſt convaincu du pla- 
fir qu'il y a à avoir des amis, je m'ar- 
rete ſeulement a examiner quels amis. 
ks Grands doivent ayair, & de quelle 
manjere.ils. ſont obliges de ſe conduire 
CAVEFS EUS. « 21007 | 
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Te dirai dabord qu'il faut inſpirer 
aux jeunes Seigneurs un grand Eloigne- 
ment pour les favoris, rien ne peut 
faire tant de tort à leur gloire que 
d'en avoir un; qu' ils ſe confervent tou- 
jours maĩtres de leur eſprit, & de leur 
cœur; quiils ſgient toujours les di- 
ſtributeurs de leurs graces; qu'ils laiſ- 
ſent 1 leurs amis le ſoin de leur faire 
eonnoitre les malheureux, mais qu'ils 
ſe rẽſervent celui de travailler à les 
rendre heureux; ſans cela ils feront les 
frais d'une choſe dont ils ne retireront 
pas le profit, & apres avoir fait le don, 
ils auront le malheur de voir qu'un 
autre $'en fera attire toute la recom 
noiſſance; mais les favoris, dira-t: on, 
aiment tendrement leur maitre, je vcux 
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que cela ſoit, peutetre pourroit-on le 
nier, il ne sen ſuit pourtant pas de IA 
qu 'un grand homme doive avoir des 
 favoris Z au- contraite c'eſt une preuve 
qu'il n'en doit point avoir, car pour 
| les Grands il vaut mieux Etre aimẽ 
avec reſpect qu' avec tendreſſe; & 
quoiqu'i il ne faille pas Etre trop craint, 
lorſqu'o on eſt dans'un poſte « Eleye” iln 'eſt 
Pas bon d' etre trop aime ; parceque 
6 Pamitic introduit la familiarite, celle- 
ci bannit Feſtime ; affection & VEnE- 
ration font deux .cholcs qui ne vont 
guère enſemble. 


| a Seigneurs n aient donc que 
des amis, que ces amis ſoient de grands 
hommes, ils ſeront ſtirs d'erre aimes 
d'une maniere propre à leur gloire, & 


capa- 
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capable de donner au peuple une haute 
idee de leur vertu; car le peuple prend 
des impreſſions avantageuſes pour les 
jeunes gens qui s attachent a ces ſages 
citoyens, qui travaillent au bonheur 
public, parcequ ils eſperent qu'ils de- 
viendront un jour les parfaits imita- 
teurs de ceux qu'ils ſemblent ſe pro- 
poſer, pour mode les. Ce fut en fre- 
quentant la maiſon. de Publius Mucius 
que le jeune P. Rutilius aequit une ſi 
grande reputation de probitẽ, & de 
connoiſſance du droit, & cette Pre- 


vention du peuple eſt extrememetc 
raiſonnable, puiſqu'elle eſt fondce ſur 
ce principe, que la reflemblance des 
meeurs eſt le lien qui forme les ami - 
tics. Quel bonheur donc pour vn 
jxune Seigricur de trouver fa gloire ẽta- 
D 6 bl: 
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blie par ſes amis des qu'il entre dans 


le monde, & diy jouir du fruit de 
leurs travaux. 


je ne doute point que les grands 
hommes ne ſoient rares, mais ils ne 
le font pas tant qu on nꝰen puiſſe en- 
core trouver, Il en eſt dans tous les 
ẽtats, & un Seigneur en trouvera, sil 
donne lieu de croire que fi le hazard 
peut lui faire connoitre les gens, le 
mérite ſeul eſt capable de les lui faire 
aimer z car des-lors perſonne n oſera 
plus Padorder, s'il ne ſe ſent un vrai 
merite, ce qui rendra ſon Hotel Vaſile 
de la vertu malheuruſe, & le theatre 
du merite cache, 
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Mais comme celui qui ſait profiter 
dle la victoire mérite bien plus de 
louange que celui qui ſait vaincre ſeu- 
lement, un tẽmẽraire heureux pouvant 
faire Pun, le ſage capitaine etant ſeul 
capable de l'autre, de mème auſſi ſa- 
voir ſe ſervir de ſes amis eſt quelque 
choſe de plus que de les avoir ſu faire: 
i faut pour cela contioĩtre leur fort 
& leur fojble, & employer chacun ſe- 
lon ſes talens; les uns ſont bons pour 
Sen ſervit de loin, & les autres pour 
les avoir auprẽs de ſoĩ; tel qui n'eſt 
pas propre pour la converſation, Feſt 
pour la correſpondance; Peloignement 
effagant certains defauts que la pre- 
fence rend quelquefois inſuportables: 
en * conduiſant a ainſi, on eſt for de 
; ne 
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ne voir ſes amis que du còte: qui leur 
eſt favourable, tous les hommes ayant 
un talent od ils excelleroient, vils a- 
voient Veſprit de le ſuivre. 


Liinteret meme de leuts amis o- 
blige les grands Seigneurs de ticher 
de les connoitre, parceque les con- 
noiſſant, ils ne leur donneront jamais 
d'emplois qui ſoient au- deſſus de leurs 
forces, & par 12 ils travailleront à leur 
veritable gloire; car c'eſt perdre un 
homme que de le mettre dans un poſte, 
dont il n'eſt pas capable, comme faire 
un preſent qui nuiſe A celui I qui i 
Ce n'eſt tre of ami ni liberal, mais 
c'eſt e etre mortel ennemi. Je vais bien 


Plus loin, & je dis qu'il faut aprendre 


aux 
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aux jeunes Seigneurs I ſavoir refuſer Þ 
leurs amis; les hommes ſe flattent tou- 
jours, ils ont cette malheureuſe 'foi- 
bleſſe de porter ſouvent leurs deſtrs 
au- delà de leur merite il faut donc 
que ceux qui oecupent de grands poſtes 
ſachent mettre des bornes aux deſirs de 
leurs amis, fi leur raiſon n'y en a pas 
mis; & ſavoir refuſer eſt d'une auſſi 
grande importance que de ſavoir accor- 
der, ſur-touc lorſqu*on eſt dans des em- 
plois qui nous mettent en ẽtat d' etre 
juges entre nos amis & nos in iffé- 
rens; car des qu'il s'agit de pronon- 
cer, il faut ſe ſouvenir que Dieu, a 
qui nous devons plus qu'a tous les 
hommes enſemble, eſt le tẽmoin de 
nos jugemens; c'eſt-a-dire, notre con- 
ſcience, qui de tout ce que Dieu a 


gra- 
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gratifiè l' homme eſt la choſe la plus 
divine qu'il lui ait accordee, & gil 
falloit faire tout ce que nos amis veu- 
lent, dans ces occaſions nos liaiſons ne 
ſeroient plus des amities, elles ſeroient 
des conſpirations contre le bien du 
public. | 


Si les grands Seigneurs doivent ſa- 
voir refuſer à leurs amis ce qu' ils ſeur 
demandent d'injuſte, ils doivent encore 
mieux ſavoir. leur procurer ce qu'ils 
demandent de raiſonnable, ils leur doi - 
vent tout ſacrifier, od Pautorite du 
Prince & le bien du public ne ſont pas 
intẽreſſẽs; il faut qu'ils fe faſſent un 
honneur de les ſervir ſans reſerve, 
fuyant ces laches mEnagemens que la 
corruption du fiecle fait autoriſer, 
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Vn deveir 468! un _ Seigneur 
doit encore moins fe diſpenſer, c'eſt 
de faire qu bien à ſes amis des quilt 
le” peut avec juſtice; je dis des quit 
le peut avec juſtice, pareeque Ton ne 
voit que trop de ces libẽraux ambitieux 
quĩ acquierent avec injuſtice pour don- 
ner avec. pompe & avec öclat, qui 
des vols fait au public cornpoſent la 
ſortune des partieuliers, & qui croent 
donner des marques d'une veritable li- 
beralite en enrichiſſant leurs amis par 
tautes ſortes de voies juftes ou ic juſtes; 
en quoi certainement ils ſe trompent, 
puiſque voler pour les autres n'eſt, pas 
un moindre crime que de voler pour 

ſot> 
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ſoi · meme. Pour <tre.. veritablement 
liberal, il ne faut pas manquer dans la 
manière d'acquerir, à- fin de parvenir 

à la gloire de donner; il faut donc 
que le bien que nous ferons à nos a- 
mis ne nuiſe A perſonne, & ſur-tout 
qu'il ne nous nuiſe point à nous- 
mẽemes. c if 594, 1 _—_ 
NH Om 8 9b qm ti. (0407 
Par là je pretends condamner la 
folle prodigalite de quelques grands 
Seigneurs qui & force de donner ſe r- 
duiſent au point d'avoir beſoin quꝰ on 
leut donne: car peut - il y avoir un 
renverſement de raiſon plus etrange 
que de $*0ter le pouvoir de faire long 
tems, ce qu'on fait avec tant de plai- 
"fir & d'avantage pour a gloire ; en- 
core ſeroit-· ce beaucoup fi Yon en ref- 
8 toit 
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toit IA, mais nous voyons tous les jours 
que les perſonnes qui donnent à leurs 
amis plus qu'ils ne peuvent, ne paient 
pas à leurs creanciers ce qu'ils leur doi- 
vent, devenant les uſurpateurs du bien 
des autres, parcequ'ils ont ẽtẽ prodi- 
gues du leur, & verifiant par- là ce 
qu'un Ancien a dit, que les vols ſui- 
vent de- près les liberalites mal reglces ; 
de forte que lorſquꝰ on s eſt apauvri en 
donnant, on tiche de s'enrichir en 
volant, & a Pegard des grands 5 apelle 
voler ne pas payer ſes dettes, vol 
d'autant plus dangereux que Pautorite 
de ceux qui le font leur en aſſure Pim- 
punit e. 


2 C'eſt pourquoi il faut aprendre aux 
jeunes Seigneurs à regler leur libẽra- 
J 
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lite; fur leur pouvoir, & a ne ;ſuivre 
que la raiſon dans la diſtribution de 
„deurs hbienfaits. Le repentit eſt la 
ſuiie dune libcralite trop promte, 
qui fait plutòt des ingrats que des a- 
mis. Moins il entre de paſſion dans 
4a /liberaligs d'un Seigneur, plus elle 
det Joyable, . pps lle eſt 2 eſtimet, & 
A BALTES. 6746, pe 
- Precepte Italien * que ceux qui de- 
mandent A la hate doiyept Ecre abi 
ur g eb Dun £ 25 entlor 
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"i leſt c de. Plus neeeſſaire qu'c on A; faſſe 
un Point d'honneur de garder le ſecret I 4 
ſes amis; en parlant ainſi je ſupoſe qu'on. 
n'a point de liaiſon od le Prince & la 
Patrie puiſſent Etre intẽreſſẽs, & je dis 


* 


-.qu'2 lors on ne peut manquer Aa 


garder le ſccrer à ſon ami, ſans 
-Etre 
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etre lache & mal-honnẽte homme. 
Les Seigneurs ne ſe font pas toujours 
un ſcrupule la · deſſus; mais joſe dire 
que ce que quelques uns font ne: doit 
point ſervir de regle, puiſque ſouvent 
les grands noms ne donnent pas leg 
grandes vertus; le ſbcrat eſt de droit 
naturel, c eſt un facre' depot auquei 
on ne ſauroit toucher fans ſacrilẽge,; & 
un homme qui, nous confiant ſes pens 
fecs, nous donne la plus grande mar- 
merite bien quelque retour de notre 
part, c'eſt etre perfide due de Fg 
les eſpẽrances. 


comme Cꝰ'eſt etre imprudent que 
d'envenir à des ruptures ouvertes avec 
ſes ems W on = a une e fois choi- 
"TETTIAN 3 "= | 3- , d ſis;- 
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fis, il faut les conſerver tels qu'ils ſont, 
crainte d' etre accuſẽ d'avoir fait un 
mauvais choix; car les ſpectateurs d'une 
rupture en parlent comme ils en pen- 
ſeat, & ils en penſent ce quꝰ ils deſirent: 
quelquefois ils condamnent les deux 
parties d'avoir manquẽ de prevoy- 
ance au commencement ou de pas» 
tience à la fin; mais toujours ils 
les accuſent d'avoir manquẽ de pru- 
dence: de- plus des amis qui ſe 
brouillent deviennent ordinairement les 
pires ennemis, tout homme Etant en 
Etat' de faire du mal, vil ne Veſt pas 
pour faire du bien. | 2) 


Enn le dernier avis qu'on doit 
donner aux jeunes Seigneurs pour Evi- 
ter les ruptures, c'eſt de rẽprimer ſes 
emportemens, de ne prendre jamais de 


travers, 
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travers, & de ne rien faire devant ſes 
amis, qui ait beſoin d'indulgence de 
leur part. Un des Anciens a dit 
qu il faut etre tel qu'on-rVairt- pas ſujet 
de rougir devant foi-meme, à plus 
forte raiſon devant ſes amis, eux dont 
PFeſtime doit nous Etre plus precieuſe 
que celle de tous les autres hommes; 
parcequ' ils diſcontinueront de nous 
aimer deſqwils ceſſeront de nous eſti- 
mer; l'eſtime ẽtant le ſolide fonde- 
ment de Famitic des honnetes gens. 
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Des fentimens _qu/'on doit inſpirer 
au Jeunes Seigneur al e 


de leur, ennemi t. 


Lune politique & le parfait 
chriſtianiſme nous inſpirent les 
memes ſentimens a Pegard de nos 
ennemis ; z perſecuter ſes ennemis ou 


cher- 


LF 
chercher à les detruire eſt un principe 
mal fonde ; faire ſes amis de ſes enne- 
mis, c'eſt la vraie politique, la voie 
infaillible d'arriver à une grande for- 


tune, & le moyen le plus court de 
jouir d'une belle rẽputation. 


Mais comme ces ſentimens paroiſ- 
ſent etre un peu hors d' uſage, il eſt 
bon de les aprofondir, en examinant 
quels peuvent etre les ennemis d'un 
grand Seigneur, & quels ſentimens ils 
doivent lui inſpirer; tous ſes ennemis 
ſont ou en ẽtat ou hors d'ẽtat de lui 
nuire, ils ont du mérite ou ils n'en 
ont pas; s'ils n'ont point de mérite, & 
qu'ils ne puiſſent lui faire aucun tort, 
peut- il ſe mieux venger d' eux que de 
les abandonner à leur propre deſtin, 

E. ne 
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ne. font ils pas aſſez punis de n'avoir 
pas le bonheur d' etre du nombre des 
amis d'un homme, en qui je ſupoſe 
aſſez de vertu pour faire honneur A 
ceux qu'il aime. S'ils ont du-merite 
& qu''ils puiſſent lui nuire, la veritable 
politique ne demande t- elle pas qu'il 
n'oublie rien pour les rendre ſes amis. 


Car le peuple, dont Feſtime eſt m6 
nager dans quelque poſte que l'on ſoit, 
s' imagine aiſcment qu'il faut qu'il y ait 
un grand fond de malignitẽ dans le coeur. 
de quiconque eſt capable de hair un 
honnẽte homme; de- ſorte que c'cſt 
moins dans la diverſitẽ des interets, que 
dans celle des inclinations qu'il va 
chercher le motif des haines des grands 
Seigneurs, & ils doivent etre ſürs de 
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ſe donner la reputation de tous les 


vices opoſes aux verts qu ls perſs- 


cutent. 


Outre qu'à parler en bon politique, 
on s' pargne de grandes peines & de 
cruelles allarmes lorſqu'on ſe delivte 

du deſir de la vengeance, -des lors oh 
n'eſt plus contrait d' entrer dans ces 
indignes & baſſes complaiſances pour 
des gens qu'on ne regarderoit peut - 
etre pas, ſi l'on ne ſe flattoit qu'ils 
peuvent Etre propres à ſervir notre 
haine: & à tout bien conſiderer, on 
peut dire hardiment qu'un grand Seig- 
neur, qui ne veut ſe venger de per- 
ſonne, n'a beſoin de perſonne. 


Je ne diſconviens point qu'il n'y ait 
de certains e nnemis qu'on ne ſauroit 
E 2 rendre 
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rendre ſes amis; cependant il. n'eſt 
jamais permis, je ne dis pas à un 
chrẽtien, mais à un grand homme, de 
vouloir ſe venger d' eux; il faut ſeule- 
ment ſe conduire à leur ẽgard de ma- 
nière qu' ils aient honte den'etre pas de 
nos amis; extraordinaire, douce heroi- 
que vengeance, fi lorſque nos ennemis 
penſent à detruire notre fortune, nous 
leur feſons perdre leur reputation z car 
n' eſt · il pas plus glorieux d' etre mal- 
heureux en meéritant la fortune, que 
d'en jouir ſans la meriter z temoin ce 
fameux Romain qui, ayant perdu le 
conſulat par la brigue de ſes ennemis, 
repondit à ceux qui vouloient qu'il 
s' en vengeat, j'aime mieux que fa 
* poſterite demande d'od vient que je 
* wai. pas ẽtẽ Conſul, que fi elle de- 
| mandoit 
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6 mandoit pourquoi je Pai ktẽ, a 
ſuffit qu un grand homme ſe contente 
de meriter les grands emplois, & qu il 
laiſſe i ſes ennemis le ſoin de juſtifier, 
ſon malheur a la poſterite, elle leur ren- 
dra juſtice, comme ils n'auront plus de 
pouvoir, ils n'auront plus de flatteurs. 


Mais ſur· tout qu'un Seigneur garde 
a Vegard de ſes ennemis cette ẽquitẽ 
qu'un honnete homme doit toujours 
conſerver avec ſoin ; on ne ſauroit trop 
mepriſer, s'il faut le dire, ces eſprits 
Equitables qui, dans les perſonnes qui ne 
leur plaiſent pas, condamnent generale- 
ment tout; il faut reverer la vertu ol 
elle ſe trouve: ſi nos ennemis ſont 
braves, il ne les faut jamais traiter de 
fanfarons, s'ils ſont liberaux, on ne doit 


Eg point 
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point leg accuſer d' etre prodigues, fi 
nous leur rendons . juſtice peut- tre 
nous Ja rendront-ils auſſi; car on fe 
laſſe de hair un honnete homme, on a 
honte de ne pas louer quiconque nous 
loue, & l'on gaccoutume à aimer ce 
qu'on loue. 


Pour les ennemis qu'un grand Seig- 
neur ſe fait en abufant du pouvoir 
que lui donnent ſes emplois & ſa 


fortune, il n'a qu'a vouloir qu'ils 


ſoient fes amis, ils le deviendront 
dien · töt; car un honnẽte homme per- 
fecuts eſt moins ſenſible à la perte de 
fa fortune qu'au tort qu'on fait i ſon 
meritez qu'il commence donc à lui 
rendre juſtice, il oublic ra fout, & 
meme ſera ſon ami. 
I amour 


% 
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L'amour propre fera ce 'change- 
ment, comme alors on ne croira de- 
voir fa fortune qu'à ſon meètite, on ſe 
perſuadera aiſement que la pènẽtra- 
tion de celui qui Pa decouvert eſt 
extreme, parceque cela eſt nẽceſſaltè 
pour ſoutenir Popinion favorable que 
Pon a de ſoi-meme, & on le tẽcom- 
penſera par une eſtime ſiacère de 
cette idee avantageuſe à laquelle il a 
donnẽ occaſion. | 


Mais comme les inclinations que 
donne la nature font preſque toujours 
vitieuſes, il eſt de Phabilite de ceux 
qui conduiſent un jeune homme de 
travailler à les rectifier; pour cela il 

E 4 faut 
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faut lui inſpirer que ſi dans la ſuite il 
a des pretentions oppoſers à celks de 
ceux qu'il n'aimera point, il doit etre 
convaincu qu'il ne lui eſt jamais per- 
mis d'arriver I ſes fins par des voies 
baſſes & injuſtes, de · ſorte que ſi pour 
dẽtruire un ennemi, il ne falloit que 
faire un menſonge, il devroit rougir 
d'en avoir ſculement la penſce. Si 
Fon ment on perd ſon ennemi, on le 
rend malheureux, je le veux, mais on 
devient malhonnete homme, & y 
_ a-t-i] rien de plus à craindre qu'une 
vengeance qui rejaillit ſur nous.z ne 


le juſtifierons nous pas, notre conſcience 


ne ſera-t-cHe pas pour lui, & que nous 
fervira Paprobation des autres ſi nous 
 fommes contraints de nous condamner 


© nous-memes,Qu'on faſſe bien goũter ces 
| maximes 


E 

maximes aux jeunes Seigneurs; & des 
lors la cour ceſſera d' etre le theatre 
de la perfidie & deviendra Vaſile de la 
vertu. Le Prince en ſera mieux ſervi, 
parceque les courtiſans ne penferont 
plus à ſurprendre ſes faveurs, mais 
a les meriter ; & que ce ne ſera plus 
par la brigue, mais par la vertu 
qu'ils chercheront a g'clever aux grands 
emplois. 


On doit auſſi aprendre aux jeunes 
Seigneurs a n'inſulter jamais a la 
diſgrace de leurs ennemis; un grand 
homme ceſſe de hair, des qu'il voit 
un miſẽrable, il ſe reprocheroit comme 
un crime de joindre fa haine à ſon mal- 
heur pour augmenter ſa miſẽre, c'eſt 
aſſez qu'on ſoit malheureux pour qu'il 
E 5 ' em- 
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s' empreſſe d' aſſiſter, ceux qu'il vort a- 
voir recours à lui: le plaifir qu'il y a de 
ſecourir ceux qui, par leurs injuſtices 
. Paſſees à notre egard, n*avoient pas 
lieu de s'y attendre, ne ſe fait pas 
fentir à tous les cœurs, je Pavoue, cet 
un plaiſir de hẽros, les ames ordinai- 
res ne ſauroient le gouter, mais je 
ſupoſe quien elevant des jeunes Seig- 
neurs on eſt convaincu qu'ils ſeront 
regardes comme les derniers des hom- 
mes, s'ils n'en ſont les premiers. par 


leur vertu, comme ils le font par leur 
naiſſance & par leur dignite.. 


Juſqu? ici je nai traitẽ que de 
la maniere de placer la vertu dans le 
cœur des jeunes Seigneurs, mainte- 

nant 
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nant je vais faire voir, en parlant 
de leurs ẽtudes, ce qu'il faut faire pour 
<clairer leur eſprit. . 


EG CHAPITRE 


C HAPITRE VII. 


De la manitre de faire etudier 
les jeunes Seigneurs, & de Ta- 
mour qu on doit leur dunner pour 

les Sciences. 


L n'y a guere eu de fiecle od les 

ſciences aient <tc fi fort a la mode 

que le ſiècle od nous vivons; aujour- 

dui la qualité d'homme d'eſprit eſt 
unc 
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une reputation à laquelle preſque 
tout le monde aſpire, eependant Joſe 
dire qu'i} y a eu peu de ſiècles od 
Pon ait infpire aux Seigneurs moins 
de veritable amour pour les ſeiences; 
on accable plutòt qu'on ne cultive 
leur eſprit, on leur fait aprendre beau- 
coup de Latin & de Grec, ce qui: 
peut <Etre bon pour des gens deſtines. 
à la Medecine, ou aux dignitẽs de 
- PEgliſe, mais qui conſtamment'n'eſt 
point abſolument ncceſſaire - 3 eecux 
que leur naiſſance, leur fortune, & 
leurs emplois attacheront un * a. 
la cour. 


Car on ne ſe convaincra jamais 
aſſez d'une verite inconteſtable des 
qu'on y fera attention, qui eſt qu'on 
doit faire vivre les enfans a peu pres 

de 
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de la meme maniẽre qu'ils doivent 
vivre le reſte de leurs jours; or quand 
ils ſeront à la cour, paſſerot - ils leur 
tems a etudier, à parler, ou à écrire 
ces langues; ſi dans un age plus 
avancè ils quittent cette ẽtude, man- 
queront· ils de haĩr ce qu'on vouloit leur 
faire aimer dans leur enfance. 


Qu'on ſe ſouvienne donc qu'un 
Srand Seigneur ne doit ni etre ſa- 
vant, ni Etudier, ni aimer les feiences 
comme un autre homme; un ſimple 
particulier peut faire de Vetude fon 
occupation la plus importante, il peut 
rendre l'amour des ſciences ſa paſſion 
dominante, & quelquefois il eſt glo- 
rieux pour lui de ſavoir le fond des 
queſtions qu'on agite dans Vecole ; 


mais aux grands Seigneurs il ſuffit 


d'avoir 
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d'avoir une ſcience de ſentiment, 
fcience qu'ils acquerront aiſẽment, ſi 
Fon ſe contente d'aider leur eſprit 
fans le forcer. On a dit que les Grands 
avoient un gout de comparaiſon, & 
ee golit leur ſuffit; on doit ſeulement 
travailler à le leur rendre bon, en 
leur feſant voir les beaux endroits des- 
originaux dans toutes les matieres,. 
à fin que leur comparaiſon puiſſe leur 
faire honneur; car ſi les Grands peu- 
vent donner de la rẽputation à un 
euvrage & des penſions a un auteur, 
la poſtẽritẽ ſe rẽſerve le droit de juger 
s' ils ont eu raiſon de le faire; & ſi 
Fouvrage n'eſt pas bon, elle condam- 
nera le goùt de ceux qui ont ee fi 
mal à- propos liberaux.. 


En 
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Fn ſuivant ces vues on Epargne 
z un jeune Seigneur de grandes hontes 
pour l'avenir, & de grandes peines 
pour le preſent, on fait quien en- 
tendant un diſcours, il n'a qu'à con- 
ſulter ſon cœur pour en connoitre les 
beaux endroits, on le dẽfait de cette 
lache ſoumiſion pour les favans que 
Ton voit dans la plùupart des hommes; 
ſoumiſſion qui leur fait 'reverer le 
menſonge, parcequ'il eſt dẽbitẽ avec 
le ton de la verite, & un grand 


Seigneur, Eleve comme je le dis, n'a- 
prouve jamais ce qui ne le touche 


pas; parceque, pẽnẽtrẽ de Videe du 
grand & du beau, il eſt fir que tout 


ce qui ſera grand & beau le touchera, 


& que tou tce qui ne le touchera pas ne 
ſera ni grand ni beau; il ſera delivre- 
par-1a 
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par- là de la crainte des faux jugemens, 
parceque quand les ſentimens du eceur 
{ont bons, les jugemens de Veſprit le 
ſont auſſi; Veſprit. ẽtant toujours la 
dupe du cceur. 


Ajoutez à cela que par ce moyen 
un jeune Seigneur voit dans un jour 
ce qui coute un mois de travail aux 
autres, & que n'ayant jamais lu rien 
que de bon, il n'a pas la peine de 
travailler à oublier un nombre de choſes 
inutiles, pour ne pas dire mauvaiſes, 
qui ſe trouvent dans les meilleurs 
auteurs, ce qui rend inẽffagable amour 
pour les ſciences qu'on a tàchẽ de lui 
inſpirer dans fa jeuneſſe, ẽtant im- 
poſſible qu'un eſprit bien forme n aime 
pas toujours les bonnes choſes. 


Mais 
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Mais une choſe qu'on doit apren- 
dre avec ſoin aux jeunes Seigneurs, 
ceſt que les veritables ſavans ſont 
preſque toujours d'illuſtres mal heureux 
qui font pourtant nèceſſaires a leur 
glare, s'ils veulent qu'elle pafſe à la 


poſteritẽ. Mfacenes nous eſt plus connu 
pour avoir ete Pami d' Horace que pour 


avoir 66 le favori d. Auguſte, be (i 


cet ãluſtre romain ſe fut "contents de 


jouir de la faveur 4 AHuguſte, peut- 


etre ne ſaurions nous pas qu'il eut 
vecu que les Grands aprennent done 
à Etre les bienfaiteurs des ſavans, & 


qu'ils ſe faſſent un plaiſir de leur pro- 


eurer ce loiſir que demandent les 
- Muſes, & qu' Aaguſte avoit procuré 


2 Virgile. 
Dans 


CI 


Dans la diſtribution de leurs fa- 
veurs les Grands Seigneurs doivent 
ſur- tout craindre les ſurpriſes de Fa- 
mour propre. Souvent ce ne ſont 
pas ceux qui les louent, qui meritent 
le mieux ces faveurs, j oſe meme dire 
qu'un Seigneur doit ſe dcfier de tous 
ceux qui le louent, & craindre qu'en 
feſant ſon panegirique, un auteur in- 
tẽreſſẽ ne penſe plutot à faire ſa for - 
tune, qu'à travailler a la gloire de 
celui qu'il loue en rendant juſtice a 
ſon mérite. Qu*un Seigneur penſe 
donc moins a rependre es liberalites 
ſur ces demi-ſavans, qui aſſiègent les 
hotels des Grands qu'à aller deterrer 
dans le fond d'une province un ve- 
ritable ſavant qui, ne travaillant que 
pour la gloire, manque ſouvent du 


ne- 
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nẽceſſaire: car comme alors ſa libẽ- 
ralite ſera moins intereflee, elle fera 
moins ſuſpecte, & la poſterite croira 
aiſement. qu'un homme qui n'a fait 
du bien qu'au vrai mérite, en avoit 
lui-mEme un veritable ; ce qui eſt le 
moyen de jouir de cette eſpẽce d'im- 
mortalitẽ, qui doit etre la , des 
belles ames. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 


De P Et ude des Orateurs, 


A veritable Eloquence ẽtant pro- 
pre à toute ſorte de perſonne, 

elle ne doit pas Etre negligee par 
les Grands Seigneurs. Sous ce nom 
de veritable Eloquence il ne faut pas 
entendre ces airs & ces manieres de 
declamateurs, dont Petrone fait une 


h 
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ſi grande & ſi judicieuſe ſatire, il 
faut entendre ſeulement Part de con- 
vaincre les eſprits & de gagner les 
cœurs, dont Ciceron & Demoſtene ſont 
les modeles, non pas en tous leurs 
ouvrages; car quelque grande que ſoit 
la reputation de ces deux orateurs, 
ils ont fait des choſes qui Ja des 
mentent; il faut donc que ceux qui 
ſont - charges du ſoin des Etudes d'un 
jeune Seigneur faſſent le choix des 
beaux ouvrages des anciens. Ce choix 
fait, ils les feront lire à leur Eleve, 
Fobligeant - a leur marquer les en- 
droits qui le toucheront le plus, fi 
ſon choix eſt juſte, ils lui en feront 
connoitre le raiſons, & gil ne Veſt 
Pas, ils le redreſſeront moins pour 


tant 
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tant par autorite que par conviction. 
En ſe conduiſant ainſi, on peut etre ſur 
de former bien-tot des hommes capa- 


bles d' etre les juſtes diſtributeurs de la 
gloire de leur ſiècle. 


Mais une choſe a laquelle il fau - 
dra accoutumer un jeune Seigaeur a- 
vec plus de ſoin, c'eſt de parler ſur 
les matiẽres qui ſe prẽſentent avec 
la meme dignité avec laquelle les an- 
ciens parloient ſur celle de leur tems. 
Je ſais bien qu'un Seigneur en opinant 
dans un conſeil de guerre, ou dans ce- 
lui du Prinde ne doĩt point parler avec 
autant d'art que Demoſtene & Ciceron, 
lorſqu'ils parloient au peuple d' Athẽ- 
nes ou de Rome; mais qu'il ſuffit que 

a A ſur 
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ſur Tart de Demoſtene & de Cice- 
ren, il ſe faſſe une Eloquence na- 
turelle, digne & d'Athenes & de 
„„ Ys 


Pour ſe la procurer cette clo- 
quence, il faut qu'il sattache parti- 
culiẽrement a tout ce qu'il trou- 
vera de ſublime dans ces deux au- 
teurs, tel que nous le definit Lon- 
gin. Il eſt meme bon qu'il prenne 
plutot Demaſtene pour modele que 
Ciceron;, le grec a plus du grand 
que le romain; & à juger ſaine- 
ment de tous les deux, on peut dire 
que le citoyen d'Athenes a des ſen- 
timens dignes du conſul romain; 
de que le conſul romain en a qui 
ſcmbleroient faire le partage du ci- 

toyen 
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toyen d'Atheénes. Le Grec eſt aſſez 
hardi pour apeller Philippe, qui fe- 
Toit trembler toute la Grece, cet 
* homme de Macedoine”. Le Ro- 
main eſt aſſez lache pour devenir le 
partiſan de Pompte; en un mot plus 
d'art dans Pun, plus de grandeur dans 
autre. 


II faut pourtant prendre de Ci. 
ceron cet art de louer qui lui eſt 
propre, & le joindre à la ſublimitẽ 
des penſẽes de Demaſtene. Quelque 
grand que Pon ſoit il eſt bon de 
favoir louer: ce que Ciceron dit de 
Pompee dans Poraiſon pro lege na- 
nilia, & ce qu'il dit à Ceſar dans 
celle de pro rege Dejotaro, ſont des 
modeles achevẽs de panegiriques ; 

F heu- 
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heureux ceux qui viyent ſons, un 
Prince, a qui la verite foree de 
dire tout ce que lamitiẽ ou la flat- 
terie ont fait dire à Crceron dans 
ces deux excellentes ceuvres lati- 
nes. 


Mais il ſera à propos de faite 
remarquer au jeune Elève, que ſi 
un ſimple particulier peut louer les 
grandes actions comme un homme 
qu les ſait admirer, un grand Sei- 
gneur doit les louer comme une per- 
ſonne qui eſt capable de les faire; 
de- ſorte qu'en feiant le panẽgirique 
d'un Heros, il faut qu'il faſſe ſentir 
qu'il en a le cœur; les livres ne 
Paprenne pas cette eloquence, la na- 
ture la donne & education la per- 

fectione; 


1 99 ] 
fectione; elle ſuplẽe meme quelque 
fois à la nature, en accoutumant un 
jeune homme A s'exprimer, Jorſqu'il 
parle d*affaire, d'une maniere qui ren- 
ferme plus de choſes que de mots. 
Les reflexions morales de Monl, 
le Duc de la Rochefoucault pourroient 
en ſervir de modele; ce qui me 
fait parler ainſi, c'eſt que je ſuis per- 
fuads que rien ne ſent mieux la 
grandeur que de dire beaucoup en 
peu de paroles, & il me ſemble 
qu'une des plus grandes preuves que 
Dieu ait donné de ſa grandeur, eſt 
d'avoir renfermẽ tout ce qu'on peut 
dire de lui dans ces mots © Je ſuis 
* celui qui eſt”. Les hommes dans 
ces volumes immenſes qu'ils ont fait 
ſur les attributs de Dieu, n'en ont 
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pas dit davantage, ils wen ont pas 
meme dit autant. 


Peut · ẽtre qu'un Seigneur qui dans 
la lecture des Anciens aura pris ce 
govt de eloquence ſublime & de- 
licate, ne saccommodera pas des o- 
rateurs modernes, mais il n'y perdra 
guere, car ils ſont, pour la pla- 
part, ſemblables à ces peintres, qui 
copiant d'apres les Ebauches de Ra- 
pbac l & de Michel Þ Ange, ne peu- 
vent jamais attraper cet air noble & 
naturel qui les a rendus fi fameux, 
quoique leur coloris ait ſouvent un 
<clat qui frape plus vivement les yeux, 
que celui de ces deux grands hom- 
mes, dans les tableaux qu'ils n'ont 
pas finis: ainſi dans les ccrivains 


modernes on pourra trouver des tours 
plus 


© at Y 

plus <tudies, des figures plus ſuivies, 
en un mot plus de clinquant, mais 
moins de veritable or, que dans les 
anciens; non qu'il n'y ait de grands 
hommes parmi les modernes, dans 
les ceuvres de Meſſ. Boſſuet, Fenelon, 
& Flec bier, il y a des endroits qui 
feroient honneur a Demoſtene ; de tels 
ouvrages doivent faire &tude d'un 
jeune Seigneur, C'eſt ſur ces grands 
maitres qu'il doit former ſon gOlit, 
aprendre a penſer comme eux, à fin 
de $'exprimer comme eux. 
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CHAPITRE IX. 


De I Etude des Hiſtor iens. 


E toutes les Etudes P Hiſtoire eſt 

celle dont un jeune Seigneur 

doit moins ſe diſpenſer, parceque c'eſt 
dans PHiſtoire ſeule qu'il peut a- 
prendre que les dignitẽs & la naiſſance 
la plus illuſtre n'aſſurent pas toujours 
une grande reputation ; leur fiecle 

deus 
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peut flatter les Grands, mais les ſiècles 
ſuĩvans ne manquent jamais de leur 
rendre juſtice, & cet empire ſouve- 
rain que la Poſterite prend fur leurs 
actions, & ſur leur gloire, lorqu'il eſt 
bien menage, devient un frein a leur 
pouvoir preſent, & les oblige à ſe de- 
fier des laches adorateurs de leur for- 
tune; ce qui fair qu'ils mettent a leurs 
paſſions d'autres bornes que celles de 
leur pouvoir. Le ſage Gouverneur 
de Charles- Quint toit penetre de Puti- 
lite. de l' Hiſtoire, lui qui vaulant 
faire un hẽros de ce jeune Prince, ſe 
reſerva le ſoin de la lui montrer, ne 
ſe raportant a perſonne d'une choſe ſi 
importante à la gloire de ſon illuſtre 
cleve, 


F 2 Mais. 
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Mais quand je dis qu'un jeune Seig- 
neur doit etudier & doit favoir PHif-- 
toire, je ' entends pas dite qu'il faille 
charger ſa memoire d'un long amas 
de faits & de circonſtances ſouvent 
inutiles, par- là on n'en feroit qu'un 
perroquet; car en lui feſant ctudier 
PHiſtoire, c'eſt à former ſon juge - 
ment qu'on doit principalement tra- 
vailler. Ii faut done lui faire remar- 
quer les motifs des actions qu'il y lira, 
lui faire <tudier le caractère des heros 


qu'il y recontrera, le faire entrer dans 


le detail des circonſtances qui ont dẽ - 
termine leur conduite, I'obliger a juger 
ils ont bien fait de prendre le parti 
qu'ils ont pris, ou $'ils devoient en 
preadre un autre, & enfin i] faut lui 
faire 
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faire faire Paplication des choſes paſſẽes 
a celles qui font prẽſentes: par ce moyen 
on lui formera une politique ſur celle 
de tous les ſiècles; & comme la plũ- 
part du tems les evennemens revien- 
nent, on lui fera rẽgler, aux depens 
des Heros ti ſa onde pre- 
ſente. 


Lorſqu'en liſant PHiſtoire avec un 
jeune Seigneur, on rencontrera quel- 
que mauvaiſe action faite par un grand 
homme, il faut lui en donner plus 
d'ꝰhorreur que fi c' ẽ toit un autre per · 
ſonne qui Veit faite; en voici la rai- 
ſon: un jeune homme ne fait ordi- 
nairement qu'un corps de la vie d'un 
Heros, corps dont tous, les membres 

hut 3 ẽgalement beaux; de- 
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nN vient qu'il s'imagine que tout et 
qu'un Heros a fait, eſt toujours digne 
d'ëtre imite, ainſi sil voit qu'un grand 
Capitaine ait manquẽ de parole en 
quelque occaſion, il croit qu'il y a des 
cas od l'on peut en manquer, & il 
joint à une action lache & infame 
toute la gloire d'une belle & eclantante ' 
vie d'ailleurs; ce qui ẽtant ſoutenu 
par la corruption de la nature, le porte 
d'abord à imiter les heros par ce qu'ils 
avoient de femblable aux autres hom- 
mes, & n' ayant pas enſuite en lui- 
mEme, pour couvir fa. foibleſſe, ce 
grand fond de merite, qu'avoient ces 
hom mes illuſtres, il arrive qu'il ne laiſſe 
a la Poſtẽritẽ que le ſouvenir des defauts. 
des hommes, & jamais les exemples de 
la vertu. des hẽros. Au: lieu· que quand 
| cet 
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c'eſt un malhonnète homme, qui 2 
fait une mauvaiſe action, un jeune 
homme y joint une nouvelle idee de. 
baſſeſſe; ce qui fait que le vice leur 
devient encore plus odieux par le peu 
&ecſtime qu'il a de la perſonne en qui 
il le remargue., Les preventions fe- 
ſunt preſque tout dans Peſprit des 
jeunes gens, qui fuient trop le tra- 
vail, & n'aiment pas aſſcz la verite 
pour examiner les actions telles.qu'el- 
les ſont en elles mémes, & fans au- 


cune reflexion fur les perſonnes qui les 
ont faites. 


Hiſtoire Saiare eſt Ja prem'cre- 
hiſtoire que je conſeillerois qu'on a- 
prit a, un jeune Seigneur; elle eſt 


pleine d'ẽvennemens merveilleux, 8 la 
E 6 con 


I 
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conduite que Dieu y tient a Vegard, de 
Ton pevple, eſt auſſi propre à fournir 
de grandes inſtructions, qu'elle Peſt 3 
donner de grands ſujets d'une admira- 
tion religieuſe; outre qu'il eſt honteux 
qu'un jeune homme ſache Phiſtoire fa- 
buleuſe des Dieux des patens, & qu l 
ignore la veritable hiftoire du Dieu 
des chretiens; & il ſeroĩt inconceva- 
ble, fi Pexperience ne nous Pavoit a- 
pris, que, parmi ceux qui ont ẽtẽ re- 
genẽrẽs dans les eaux facrees du ba- 
teme, il fe trouvat des gens intruits de 
Torigine de Þ ctabliſſement de la religion 
des paiens, qui ignorent letabliſſement 
de lareligion des chretiens & ſon origine, 
laquelle eſt auſſi ancienne que le monde; 
puiſque le Dieu d' Abraham, d'Tfakc, 
& æ de Jacob, eſt le meme Dieu que celui 
que nous reverons 3 honore autre fois 


par 
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par le cuhe extẽrieur de la loi ancienne, 
revere maintenant par le culte intericus 
de la loi nouvelle. 


Mais comme après avoir connu Dieu 
il faut ſe connoitre ſoi-meme ; apres 
Phiſtoire fainte, on devroit faire apren- 
dre à un jeune Scigneur Phiſtoire de ſa 
Famille, en evitant ſur-tout de le faire 
donner dans ces origines chimeriques, 
& ces genealogies fabuleuſes, dont on 
nourit ordinairement la vanits des 
Grands; il faut cependant ticher de 
hai cacher les dẽfauts, & les mauvaiſes 
actions de ſes ancetres ; Venus impudi- 
que & Jupiter adultere avoient preſ- 
que confacre* Pimpurits parmi les 
paiens ; les vices paroiſſent vertus à 
une jeune homme, des qu'il les voit 

dans 
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dans la petſonne de fon pere ou de ſon 


Apres Vhiſtoire de ſa maiſon, on 
doit Piaſtruire de Phiſtoire du roy- 
aume; car que lui ſervira de ſavoir ce 
que les Grees & les Romains ont fait, 
sil ignore ee quꝰ ont fait ceux de fa na- 
tion; d' etre naturaliſẽ, pour ainſi dire, 
dans les pays ẽtrangers, $'il eſt ẽtranger 
dans ſa propre patrie. Dans Tẽtude de 
Ihiſtoĩre un jeune Seigneur n'y doit 
chercher que les moyens de ſoutenir 
ou d'avancer ſa fortune, mais les ex- 
emples des Grecs & des Romaias, il 
les ſuivoit à- preſent, dẽtruiroient peut- 
etre la ſienne ce n'eſt qu en examinant 
comment ſes prẽdẽceſſeurs ont gagne 
Leſtime du Prince & Famitiẽ du ꝓeu- 

| | ple 
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ple qu'il aprendra à marcher ſur leurs 
traces: dans tous les pays il y a une 
-conduite particulicre à obſerver a cet 
Egard, c'eſt ſur leur - modele que les. 
aſpirats aux dignitẽs, doivent regler 
leur politique, & Phiftoire du royaume 
le leur aprendra, en leur developant 
celle des officiers d'Etat des ſiècles 
paſſes, & les differens ſucces qu'ils ont 


cu. 


Outre Vhiſtoire du royaume, il ſe- 
roit a propos qu'il ſut celle des roy- 
aumes voifins, qu'il fut informe de 
Porigine & des anciennes liaiſons de 
toutes les grandes. Familles qui y ont 
autoritẽ; par la il ſeroit plus en ẽtat 
de ſervir dans la ſuite ſon Prince, con- 


noiſſant dans chaque cour ceux ſur qui 
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il pourroit compter, lorſqu'il y auroit 
à y nẽgocier pour Pinteret de PEtat. 
Ajoutez à cela que ſachant les divers 
interets, & les differentes pretentions 
des Grands des royaumes voiſins, 
il aura un moyen plus ſir de 
gagner leur eſprit, en flattant leur 
amour propre, & l'on peut dire qu'un 
Ambaſſadeur qui va avec de pareilles 
lumieres dans une cour ẽtrangẽre, y 
obtient ordinairement tout Paſcendant 
dont il a beſoin. 


A toutes ces connoiſſances, iT ſera 
bon qu'un jeune Seigneur joigne 
une idee generale de Phiſtoire gre- 
que, & un peu plus exacte de Phi- 
toire romaine; la raiſon de cette dif- 
ference eft que les vertus aſiatiques 


ne ſont pas tout-a-fait de notre u- 
ſage, 
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fage, au- lieu- que la vertu romaine 
a plus de raport avec notre tempẽ- 
rament; dans Phiſtoire Greque, la 
retraire des dix mille“ eſt le mor- 
ceau qu'il faut lui faire particulicre- 
ment examiner, la vertu $'y trouve 
toute pure, & Pon peut dire que cet 
ouvrage eſt un des plus beaux de toute 
FAntiquitẽ, foit qu'on ait égard à 
ſa" forme ou à ſa matiere. ' Dans 
Ihiſtoĩre romaine Saluſe & Tacite 
ſont les hiftoriens qu'un jeune Seig- 
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* Ouvrage qui contient Fentrepriſe du 
jeune Cyrus contre ſon frere Artaxerxes; dont 
X enophon eſt non ſeulement Vauteur, mais 
le. heros, tant pour ce qui touchoit le con- 

ſeil & la bonne conduite, que pour ce qui con- 
eernoit le commandement. 


neur 
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neur doit le mieux ſavoir, l'un a le 
grand art de peindre les hommes, & 
l'autre celui de les penetrer: Tacite 
fait cependant les hommes Precue 
toujours Plus ſages qu'ils-n'ont ẽtẽ; 
la nature eſt plus ſimple dans eux, 
leurs actions ſont plus ſouvent la ſuite 
du hazard que les effets de 1a -r&- 
flexion, ainſi ceux. qui ſont admira - 
teurs des. politiques, & qui cher - 
chent du miſtere dans toutes leurs 
actions deviennent ſouvent la dupe 
de Phabilete qu'ils ont de paroltre 
ce quis ne font pas. Je nł'ai rie- 
dit des commentaires de Ceſar, par - 
ceque c'eſt un livre qu'un Grand 
Seigneur ne doit jamais quitter, puiſ- 


qu'il y r agir & a parler et en 
Heros. 54 0% 


Mais 
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Mais la choſe à laquelle on doit 
le plus travailler, en feſant etudier 
Fhiſtoire à un jeune Seigneur, c'eſt 
de lui faire choiſir un Heros qu'il 
ſe propoſe de ſurpaſſer, heureux sil 
peut le trouver dans ſa famille, je dis 
qu'il ſe propoſe de ſurpaſſer, par- 
ceque l'imitation eſt infẽrieure à Pori- 
ginal, & nous voyons tous les jours 
que ceux qui ne viſent pas au- deſſus 
de leur but, en demeurent toujours 
au- deſſous, celui qui veut donc ar- 


river juſqu*a Parminion do avoir en 
vue Alexandre, 8 25 by 
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CHAPITRE X. 


Y De Etude des Potter, 


Es Poetes ayant Ee les pre- 

miers Theologiens & les pre- 
miers Philoſophes du paganiſme, il 
eſt impoſſible de connoitre, ſans leur 
lecture, la religion & la morale des 
paiens, eonnoiſſanoe qui eſt pour- 
tant d'une grande utilite aux jeunes 


Sens, 
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gens, puiſqu' elle ẽtablira dans leur eſprit 
eſtime de la religion chretienne ; 
car telle eſt la ſaintete de notre re- 
ligion, qu'il n'y a qu'a Vopoſer aux 
autres pour ſavoir qu'elle eſt la ve- 
ritable { rien ne peut ſi efficacement 
contribuer à cela que la lecture des 
Poetes, od Pon voit le ridicule d'une 
religion qui pendant tant de ſiècles 
a ẽtẽ celle de preſque toute la terre. 
Mercure y eſt depeint larron, Venus 
impudique, Jupiter adultere & ce- 
pendant ils avoient des adorateurs, & 
Fon rẽveroit des Dieux qu'il toit 
dangereux d'imiter, puiſque par la 
ſeverite des loix, on ẽtoit puni pour 
les memes actions qui leur avoient 
fait dreſſer des autels. Ceſt auſſi 
dans ces Pottes od Ion remarquera 

combien 
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combien peu raiſonnable ẽtoit la mo- 
rale des anciens; Plaiſir, Vanité, voila 
les deux principes ſur leſquels on 
verra qu elle roulvit. . 


Or ces connoiſſances bien mẽna- 
gees ne ſerviront· elles pas A etablit 
dans Veſprit des jeunes gens le reſpect, 
amour, & la reconnoiſſance pour 
Dieu. Si tant de grands hommes 
ſe ſont trompẽs, & qu'ils connoiſſent 
la Verite, n'eſt· ce pas à Dieu a qui 
ils le doivent; s'ils ſont chretiens, 
n'eſt· ce pas lui qui les a fait tels; 
puiſqu'en matière de religion & de 
morale la naiſſance & l'ẽducation de- 
cident preſque de tout, & ne laiſſent 
rien A faire à la raiſon, Nous croy- 
ons ce que nos Peres ont cru, & nous 
| n'avons 
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n'avons guere autres idéer de la 
vertu & du vice que celles quyils 
ont bien voulu nous inculquer; de- 


forte que ſi nous ctions nẽs dans ces 
ſiecles barbares, nous aurions ſans 
- doute adore les mẽmes Dieux, comme 
nous adorons Jeſus Chriſt, parceque 
nous ſommes nes ſous ſa lot; & eſt- ce 
nous qui avons choiſi ce moment de 
notre naiſſance, -n'eſt-ce pas cet Etre 
fupreme, qui, maitre du tems & 
des hommes de toute Eternite, I de- 
termine à chacun Vinſtant od il devoit 


A 


naitre. 

Homere eſt le Poëte le plus an- 
cien, & celui qu'on peut apeller le 
pere & le maitre de la poëſie, on doit 


le faire lire aux jeunes Seigneurs avec 
| ex- 
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exactitude;; il ſeroit à ſoubaiter que 
les traductions rendiſſent les beautẽs de 
original, mais enfin telles qu'elles 
ſont, il faut s' en ſervir, lorſqu' on ne 
peut faire mieux. Aprés Homers ſuit 
 Virgile, en pluſieurs endroits on s aper- 
cevera aiſement qu'il neſt que co- 

piſte, mais la copie paroitra ſouvent 
meilleure que original ; je ſouhaite- 
rois encore qu'on leur fit remarquer 
que la flatterie 8ſt toujours ſervie de 
la divinite pour corrompre les hom - 
mes; autrefois elle donnoit aux Dieux 
les foibleſſes des hommes pour flatter 
leurs vices, maintenant elle donne aux 
hommes les vertus des Dieux pour flat - 
ter leur orgueil; dans ces tems Ià elle 
abaiſſoit les Dieux, à- preſent elle ẽlè ve 
les hommes: pour ſavoir lequel vaut 
; le 
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* mieux, il faudroit pouvoir decider 
Tequel eſt le plus dangereux du 1 
ou de rp. tack 


-*Hiadkis & Ovide ſont deux e 
qu'on peut faire lire aux jeunes Sei - 
gneurs, cependant comme Ovide ne fe 
pique pas toujours d'une grande re- 
tenue, on en doit omettre les ouvrages 
de cet auteur qui tendent à exciter 
des paſſions voluptueuſes; les jeunes 
gens ne ſauront que trop tt le mal, 
fans qu'on les expoſe à Vaprendre, ce 
ſeroĩt leur rendre Peſprit trop cher 
que de le leur faire acheter aux de- 
pens de leur cceur, & de donner de la 
politeſſe à Pun, en Nc d 2 Vin 
nocence a Tautre. 


* 


* Entre 
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1 Entre tous les Pottes, eeux qu'on 
pourra encore faire lire aux jeunes gens 
avec avantage, ce ſont les fatiriques ; 
I ils verront le vice tel qu'il eſt, ce 
qui eſt le plus ſir moyen de le leur 
faire hair ; car comme un Ancient a 
dit que ſi nous voyions la vertu telle 
qu'elle eſt, nous en ſerions tous ama- 
teurs, de meme l'on peut dire que fi 
nous voyions le vice tel qu'il eſt, per- 
ſonne ne voudroit ctre vicieux on 
n'aime le vice que parcequ'on le res» 
garde revetu en quelque maniere des 
id&es de la vertu; qu'on le dẽpouille de 
ces idees on commencera à le hair, or 
c*eſt ce que font les ſatiriques, ils peĩ · 
gaent le vice non tel que les vicieux 
le regardent, mais tel qu'il eſt en effet; 


Pavare conſidère Pavarice comme une 
313 | 
N Par- 
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parfaite ſageſſe, la gunicen de 7 anjole 
leur aprend qu'il welt qu une veritable 
folie. Dans les ſatiriques 3 je comprends 
les commedies anciennes, qu'on doig 
faire lire aux jeunes gens avec les pre- 
cautions que j'ai dit qu'on devoit pren- 
dre en leur feſant lire les ouvrages 
d Ou Perſonne n'a auff bien connu 
le cœur de Ihomme que les anciens 
Poxztes qui ont travaillẽ pour le thea- 
tre, & comme les vices font de tous 
les ſiècles, les peintures que Plante & 
Terence font des deſordres de Fanei- 
enne Rome, ſont des portraits natu- 
rels des dereglemens de nos jours. En 
feſant lite les Poetes aux jeunes Sei- 
gneurs, on pourroit par la lecture de 
Voiture leur aprendre à 8'en ſervir; en 
cela cet auteur eſt original, & Ton 
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Feu dl ire que & tout ce qu'il prend des 
Anciens devient infiniment plus beau 
"par la manitre dont il sen ſert, c'eſt 

un kreulet qui affine. Por qv on y 
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Nos poẽtes neck ne Bes pas 
enen ighges, nous en avons parmi 
nous qui peuvent ètre comparẽs aux 
unciens. Corneille dans ſon Edipe nous 
. fait revoir Sepbocle. ; Racine peut 
prẽtendre A cet Cloge. que les anciens 
ont donnẽ à Ariftophane, © les Graces 
ayant cherchẽ un tombeau, elles trou- 
verent le coeur d- Aritophane.” Moliore 
a joint i ſon, eſprit celui de Plaute & 
de 7 erence, & de ces trois eſprits il a 
fut un original qui fers Ic deſeſpoir 

de 
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1s 
de tous ceux qui voudront Etre ſes 


Ovide n'a rien de fi dẽlicat dans ces 
Elegies que Mad. la Comteſſe De la 
Suſe n'egale dans les ſiennes. St Horace 
avoit vecu du tems de Louis XIV. il 
n auroit pas fait d' autres ſatires que 
celles qu/a fait Boileau, comme Boi- 
leau auroit fait celles d' Horace, sil 
avoit vecu dans le ſiècle d' Augulte., 
Ceyx qui dans la ſuite entendront gar: 
lement bien le Grec & le Frangois, 
auront peine à decider laquelle vaut le 
mieux de Iancienne Sapbo, ou de Mad. 
de Scudery, & de Mad. des Houtllieres. 
Enfin les operas de Quinot peuvent con- 
ſoler des himnes de Pindere; il faut 
{ulement prendre les memes precau- 

G 3 Lions, 
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tions, en fetant lire aux Jeunes gens ces 
pottes, que celles que Pai dit qu'on 
devolt prendre en leur feſant lire les 
pobtes latins. Mais une choſe à laquelle 
on doit ſur· tout veiller,” c'eſt d'empe= 
cher que les jeunes Seigneurs ne don- 
nent trop dans la demangeaiſon de 
faire des vers. 8'il eſt glorieux pour 
un Grand perſonnage de compoſer 
quelquefois de bons vers, il ſeroit ridi- 
cule qu'il voulũt etre potte de profeſ- 
ſion; une Elẽgie, un Sonnet, une Ode, 
un Madrigal lui fera honneur, mais un 


Ityade ou une Enẽide lui feroit tort; 
les Grands ont des ſervices plus eſſen- 
tiels à rendre à leur patrie, & c'eſt pour 
ſe divertir, & non pas s occuper qu'ils 
doivent faire des vers ; qu' ils ſoiĩent les 
Horaces, les „ les 2 & 
5 meme. 
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mere les Ovides de leur tems, mais ; 
qu'ils Evitent d'en Etre les Virgiles. 
Saraſin, Voiture & La Fontaine dans ſes 
fables, ſont des auteurs qui peuvent 
leur ſervir de madeles; leurs vers ont 
un tour aiſe, & on y trouve beaucoup 


d'eſptit, de genie, & de delicateſſe. 
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e 
De Etude des Pbiloſophes. 


OOrgueil & la curioſité tant les 
paſſions dominantes de la plupart 
des hommes, il ne faut pas getonner 
abe de tbus tems ils atent eſtimé la 
philoſophie, elle qui en des termes 
magnifiques Icur promet de contenter 
Pune & l'autre de ces deux paſſions , 
leur 


1 
feur orgucil, en leur donnant des moped 
de ſe mettre au- deſſus du caprice de [a 
fortune; leur curĩoſitẽ, en leur feſant 
connoftre les diffirentes cauſes des di- 
vers effets qu'ils admirent. L'expẽ. 
Tience de tous les ſiècles devroit les a- 
voir pourtant d&rompes, mais cette 
idee d'indẽpendance & de ſcience par- 
faite flatte trop agreablement leur a- 
mour propre, pour qu'ils ne 8'y a- 
bandonnent pas; je ne fais mème ſi 
Pon feroit bien de les detromper, ſi ce 
n'eſt point la un de ces maux qu'il ſe- 
roit dangtreux de guerir, & ſi l'on ne 
doit pas comparer les Philoſophes à 
ees viſionnaires, qui promettent la pier- 
re · philoſophale, & qui font cauſe 
que, cherchant une choſe qui ne ſe 
trouve jamais, on en trouve une infi- 
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| Hite d'autres, qui ſont d'une tres grande 
utilité. Tout ce qu'on doit, ce me 
ſemble, faire c'eſt d'avertir les jeunes 
gens de chercher dans les philoſophes 
des moyens de regler leurs paſſions, & 
de cotmoſtre les differentes cauſes des 
effets qu'ils admirent, comme fi tout 
cela dependoit des hommes; & d'eſ- 
perer tout de Dieu, comme sil n'y a- 
voit rien en cela que les hommes nr 
Fenc leur * 


Ces precautions piles i dear 
quels ſont les Philoſophes qu'on doit 
faire ẽtudier aux jeunes Scigneurs. II 
N y en a de trois ſortes. Les uns nous 
aprennent à conduire notre eſprit dans 
la recherche des ſciences ; les autres 


nous montrent à regler nos mœurs 
5 & 
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& nos paſſions; les derniers enfin nous 
flattent de nous faire connoĩtre ce que 
nous admirons dans ce vaſte uni- 
vers. a 


Je ne recommenderai point la lec- 
ture des Philoſophes des ſiècles paſſẽs, 
ils ont fait de la Philoſophie un Art de 
pointiller plutòt que de raiſonner, de 
ſe jouer de la raiſon plutòt que de la 
ſortifier. On fait que Deſcartes, Mal- 
lebranche, Locke & Newton l'on miſe 
dans un plus beau jour, ils ont entre - 
pris de reſſuſſiter la rajſon, & ils y ont 
ræẽuſſi. Le premier livre que je con 
ſeillerois de mettre entre les mains d'un 
jeune Seigneur, c'eſt la Logique de 
Monſ. Le Clerc; elle eſt tres courte, & 
cependant renferme tout ce qui eſt 
G6 utile. 
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| Kite d'autres, qui ſont une tres grande 
utilits. Tout ce qu'on doit, ce me 
ſemble, faire c'eſt d' avertir les jeunes 
gens de chereher dans les philoſophes 
des moyens de regler leurs paſſions, & 
de comoſtre les diffcrentes cauſes des 
_effets quiils admirent, comme fi tout 
cela dependoit des hommes; & d'ef- 
Perer cout de Dieu, comme sil n'y a- 
voit rien en cela que les uf 
ſent leur aprendre. | 


Ces precautions: priſes, il faut voir 
quels font les Philoſophes qu'on doit 
faire ẽtudier aux jeunes Scigneurs. I} 
7 en a de trois ſortes. Les uns nous 
aprennent à conduire notre eſprit dans 
la recherche des ſciences; les autres 
nous montrent à regler nos mceurs 
TY & 


31 


& nos paſſions ; les derniers enfin nous 
flattent de nous faire connoĩtre ce que 
nous admirons dans ce vaſte uni- 
vers. a 


Je ne recommenderai point la lec- 
ture des Philoſophes des ſiècles paſles, 
ils ont fait de la Philoſophie un Art de 
pointiller plutòt que de raiſonner, de 
ſe jouer de la raiſon plutòt que de la 
fortifier. On fait que Deſcartes, Mal- 
lebranche, Locke & Newton Pon miſe 
dans un plus beau jour, ils ont entre - 
pris de refſuſliter la raiſon, & ils y ont 
ræuſſi. Le premier livre que je con 
ſeillerois de mettre entre les mains d'un 
jeune Seigneur, c'eſt la Logique de 
Monſ. Le Clerc; elle eſt tres courte, & 
cependant renferme tout ce qui eſt 
G 6 utile. 


Le: 
utile. 11 a march for pas de Locle, 


"en avouant qu'il n/a fait que Vabreger, 
* a choiſi auſſi ce qui ſe rencontre de 
meilleur dans le livre intitulé P Art de 
penſer, & en cela il a rendu un plus 
Srand ſervice 2 Feſprit humain que, ſi 
voulant Etre original, il Petr embarraſſe 
dans de nouvelles routes. 

Pour cette partie de Ia Philoſophie 
qui regarde le cœur des hommes, c'eſt 
Ja plus eſſentielle pour un jeune Sei- 
Sncur, etant la plus propre A le rendre 
bon & heureux. Les ꝑremiers Maftres 
de cette excellente philoſoyhie ẽtoĩent 
Py thagore, Socrate, Platon, Ariſtote, 
Epicure, & Zenon ; ;. parmi. les mo- 
dernes, nous avons un nombre de So- 
phiſtes qui. ne nous preſentent qu'un 

Me- 
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melange confus de vaines ſubtilitts & 
de queſtions inutiles pour les mœurs, 
qui ne laiſſent que du vuide & de 
Fincertitude darts les eſprits, en les 
ſutvant on s' egarreroit; il faut done 
prendre une autre route: la ſociete in- 
dique afſez ce qu'il faut faire pour 
le bien commun. Cꝰeſt dans accord 
de la Politique & de la Morale que 
conſiſte Fordre & le bonheur. La po- 
ntique des Seigneurs doit &re grande 
& genereuſe, par conſẽquent fort ẽlo- 
ignẽe de celle de Machiavel, qui pour- 
rot faire d'habiles quelquefois meme 
d heureux fcaerats, mais qui ne fera 
jamais d'honnetes gens, ni de grands 
hommes. Le Chancelier Bacon, Le 
Duc de la Rochefoucault, le Carqdi- 


N 
N 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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nal πν , le Prẽſident Feannin, font 
les politiques qu'il faut mettre emre 
les mains des jeunes Seigneursz dans les 
premiers ils trouvetont des preceptes, 
dans les deux autres ils en remarque - 
Font Vaplication. . On dait en meme 
tems travailler à leur inſpicer de Fhor- 
reur pour les liches politiques, qui 
peut · ètre ne manqueront pas dg les ob- 
ſeder dans la ſuite, & dont les ſiècles 


. paſſes ne nous fourniſſent que trop 


WD : exemples, Les maximes du ſage, 


ou les reflexions ſur les conſeils du 
Sage eſt encore un livre tres propre à 


bur aprendre une faine morale, c'eſt- 
_i-dire, les moyens d'unir Feſprit ge 


Dieu avec la ſageſſe du monde, ẽtant 

_chretiens & courtiſans tout-4-la-fojs. 

* unique defaut de ce livre, c eſt de- 
tre 
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tre trop cburt pour ẽtre toujours lu & 
"Ferre trop long e eee 
e PT 


A 


wy (= 1 Meraphyſi ique, contenue dans les 
bornes de Vintelligence humaine, eſt 
une ſcience ſublime qu on peut auſſi 
conſidẽrer comme une partie de la 
Philoſophie; mais {i elle va au · delà, 
elle ſe j Fette dans la rẽgion des ſonges 3 5 
ainſi je conſeillerois quꝰ on ſe contentit 
de demontrer 3 a un jeune Seigneur que 
Dieu exiſte, que le Monde eſt ſon 
douvrage, qu'il le gouverne par fa puiſ- 
F ance & fa lageſſe, que le bien vient de 
| lui, & le mal de nous. Deſcartes, 
| Mallebranche, Leibnitz, & Locke ſont 
les plus ctlebres mẽtaphyſieiens que 
nous ayons, mais le dernier eſt ſupe- 


3& nd 


rieur 


E 
fear aux autres, parcequ'il bis kerit 
que ce qu'il a bien congu, & ce que 
les autres peuvent bien conce voir. Ce- 
pendant il eſt peut ẽtre encore trop E- 
levẽ pour, les jeunes gens. Do tous 
les traitẽs Meaphyliques, le plus à 
leur portẽe, c'eſt celui de $'Graveſande, 
qui eſt imprimé en francois. | 


I " 


Pour ce gui eſt de Ja Phyſique | ſe 


doute am les anciens alent voulu dire 
ee qu'on leur fait dite; mais fi les 
fentimeris qu'on leur attribue ſont leurs 
veritables ſentimens, is ne valent pas 
h peine qu'on ſe tourmente pour les 
aprendre, puiſquiil faudroit faire I cet 
'Egard. ce que le Cardinal du Perron 
fit a Vegard de la Theologie ſcolaſti- 
que, travailler a Voublier, apres avoir 
We pour aprendre, La phyſique 
d'Ariſtote, 


1 

d; Ariſtete, qui a ẽtẽ à la mode pendant 
tant de ſiecles, expliquoit la nature 
des choſes par la matiere, la forme, & 
lu privation, par les qualites occultes, 
les ſimpaties & les antipaties; explica- 
tion plus obſcure que les choſes memes, 
abime de galimatias; & d'idees inintel- 
ligibles, comme dit Fontenelle. Mais 
Peil pergant du Chancelier Bacon, 
les efforts ſublimes de Deſcartes, les 
Newton, les Boyle, les Paſcal & tant 
d'autres, Pont enfin banie de nos 
. Colleges, & la Phyſique eſt enfin de- 
venue toute experimentale, La phy- 
Gque de P Abbe Nollet accompagnce 
des experiences, qui rendant les choſes 
palpables les impriment plus forte« 
ment dans PFeſprit, eſt celle a laquelle 
on peut faire apliquer un jeune Sei- | 
g1curs 
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gneur, elle n'a rien d abſtrait & de re- 
butant, elle ſert au · contraire, à piquer 


notre curioſitẽ & à multiplier nos con- 
noiſſances. | 


Cependant comme le but de Pedy- 
cation d'un jeune Seigneur n'eſt pas 
d'en faire un Philoſophe, il faudra lui 
conſciller de $ apliquer A cette ſcience 
de la meme, maniere qu'il doit s'apli- 
quer I la Potſie, c 'eſt a-dire, de la ſa- 
voir ſans en faire parade. Un Grand, 
que le hazard force à parler ſur quel- 
ques queſtions de Philoſophie, doit 
affecter ignorance des termes, lors 
meme qu "il explique plus A fond le 
dætail des choſes, & donner lieu de 
croire que c*etoit plut6t pour ſe divertir 
que pour $'iatruire qu'il y a donnẽ ſon 

atten» 
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attention. En un mot la Philoſophie 
ne doit pas faire la parùre d'un Sei- 
gneur, elle en doit etre le deſhabille, 
* eſt permis d'en parler ainſl, 


CHAPITRE 


CHAPITRE XII. 


De Etude des Mai bematiquet. 


A Parler ſainement des choſes, i} 
A n'y a guère ques les Mathẽma- 
ticiens qui faſſent uſage de leur raiſon, 
preſque tous les autres hommes fe ſou- 
mettent aveuglement A l'autoritẽ des 
anciens, ou s' abandonnent avec une eſ- 


pece de fureur a l' entètement des mo- 
dernes, 


L 4 
dernes, & Sils emploiĩent tant de tems 
à la lecture des Philoſophes, ce n'eſt 
que pour tacher d'entrer dans les ſenti- 
mens de leurs auteurs & de ſavoir au 
vrai les opinions qu' ils ont tenues, ſans 
ſe mettre beaucoup en peine de ce 
qu'il en faut croire ; de · ſorte que la 
ſcience qu'ils aprennent eſt propre- 
ment une ſcience de memoire, & non 
pas une ſcience d'eſprit. Ils ne ſayent 
que des faits & des hipotheſes, & non 
pas des verites ẽvidentes, enfin ils ſont 
plutôt des hiſtoriens que de verita- 
bles ſavans; au-lieu que les Mathetna- 
ticiens ne ſe rendant qu'a Pevidence, 
ils font toujours uſage de leur eſprit, 
dont mẽnageant les forces, en ne S- 
pliquant à rẽſoudre des difficultẽs com- 
polees qu après avoir connu tresclaire- 
ment 
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ment les plus ſimples dont elles de- 
pendent, ils le font aller auſſi loin 
que ſes forces le lui premettent. L' on 
peut meme dire que par leur analiſe 
les Math&maticiens ont donnẽ des 
yeux à leur eſprit, comme par leurs 
figures ils avoient donne un __ a la 
 verite. 


L'on voit aſſez par · IA qu'il eſt peu 
de connoiſſances auſſi nẽceſſaire a des 
Jeunes Seigneurs, que celle des Ma- 
- thematiques, le Cœur & ſes plaifirs 
rependent une certaine indolence dans 
VFeſprit des Grands, qui fait qu'ils 
aiment mieux croire tout ce qu'on leur 
dit que d'examiner fi ce qu*on leur dit 
eſt vrai, ou ne Veſt pas; or les Mathẽ- 
matiques accoutumant de bonne heure 

les 
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les jeunes gens à chercher, & à voir la 
verite, elles les garantiront de cette con- 
tagion de cœur, & les diſpoſeront, i 
ne ſe rendre qu'a ce qu' ils auront 
connu clairement & diſtinctement etre 
vrai. | 


12 


La maniere dont il faut faire ẽtu- 
dier les Mathẽmatiques aux jeunes 
Seigneurs doit avoir raport, autant 
qu'on le peut, aux emplois qu'on 
prevoit qu'ils auront dans la ſuite; 
ainſi on de vroit faire aprendre la con- 
ſtruction des vaiſſeaux, la Navigation, 
& PAftronomie a ceux qu'on deſtine 
x la marine, C'eſt peu d' etre vaillant 
lorſqu'on eſt en mer, il faut eneore 
etre bon mate lot, puiſqu'une ma- 
neuvre faite a- propos donne ſouvent 
le 
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E gain d'une bataille; Le Deſſein, 
les Fortifications, 'Pordre des campe- 
mens, les differentes convolutions des 


troupes doiyent faire retude de ceux 
qu'on deſtine 3 ſervir ſur terre, car 


pour ètre grand guerrier il faut auſſi 
etre me ** 


Vn homme s dans Petat mi- 
fitaire eſt ſujet A faire de grandes fautes 
en | prenant de fauſſes meſures, gil ne 
peut lui-mEme lever le plan d'une 
ville, & par Ia faire dreſſer une bat- 
terie, & faire aligner un camp comme 
il le faut. On ne trouve pas tou- 
jours des gens ſur les plans deſquels 
on puiſſe regler un ſiege; il faut 

. donc 
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donc mettre un jeune Seigneur en 
Exat de faire tout par lui- mme, lorſ- 
qu'il ſera dans des poſtes, od il fau- 
dra qu'il commande. je ſais bien 
qu'il ſera ſouvent contraint de Yen 
raporter aux autres, mais s'ileſt en 


Etat d' exẽcuter par lui- meme, il le 
ſera de juger fi Pon execute bien; 
ceux-mEmes à qui il ſe fiera, ſa- 
chant qu'il eft verſe dans cet art 
auſſi bien qu*eux, ſeront davantage 
ſur leur garde, & rempliront leur 
devoir avec plus d' exactitude, ce quĩ 
ſuffit pour contribuer beaucoup A la 
eloire d'un general Jarmee. | 


Les livres dont on peut fe ſer- 
H vir 
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vir pour aprendre les Mathematiques 
font. connus, on fait qu'il y a, outre 
les traductions 4 Euclide, des L' Amy 
des Le Clerc, des Ozanam, & des 
Wolff. Nous avons des traites de 
Fortifications qu'on ne peut trop eſ- 
timer; mais je conſeillerois auſſi 
qu'on donnat aux jeunes Seigneurs 
une connoiflance exacte de la maniẽre 
dont les anciens feſoient la guerre, 
ſe campoient, fortifioieat & attaquoi- 
ent les places. Les commentaires 
de. Ciſar ſont d'une grande utilite 
pour cette forte d'etude; on peut 
encore voir dans le traite de Ja Mi- 
lice Romaine, par Juſte-Lipſe, des 
choſes fort curieuſes ſur ce ſujet la; 

& 
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& & cet auteur n eut fait que de 


pareils ouvrages, Balſac n auroit pas 
eu raiſon de le cenſurer comme il ra 
fait. 


Ajoutons à ce que nous avons 
dit à Pavantage des Mathematiques 
qu'elles donneront aux jeunes Seigneurs 
un gotit exact pour les beaux Arts, 
& leur y feront remarquer & ſentir 
des beautes, ſans la connoiſſance des 
quelles ils n'en pourroient juger qu' au 
hazard. f 


Ce traite ſeroit imparfait, ſi, après 
avoir parle de ce qu'il faut faire pour 
placer la vertu dans le cœur des 
jeunes Seigneurs, & eclairer leur Eſ- 
prit, nous ne diſions rien de ce qui 

H 2 


peut 
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peut contribuer à la ſanté aufn bien 
quꝰd la perfection de leur Corps eſt 


ce qui ſervita de matiere pour le cha- 


pitre ſuivant. 


chArrRE 
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C HAPITRE XIII. 


Des Exerciſes du Corps. 


ES anciens, qui dans les portraits 

qu'ils nous font de leurs heros 
nous donnent les veritables idẽes que 
nous devons avoir d'un grand homme, 
nous les repreſentent toujours comme 
fort habiles dans- tous les exerciſes du 


H 3 COTPS 3 


Lo 1 
corps; conduire un char, laneer un 
javelot, Sexercer à la lute, exceller 
a la courſe, voila les occupations & 
les Touanges qu'ils donnent à Venfance 
de ces grands hommes, dont les noms. 
ont tre reſpectẽs par les tems, & dont 
la gloire a perce les tẽnebres d'une 
obſcure antiquite . Les. Spartiates, 
convaincus que la vertu ẽtoit de tous 
les ſexes, & qui vouloient avoir des. 


1 — n 
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* Saluſte loue Potpee-de ee qu'il cquroit,. 
ſautoit, & portoit un fardeau auſſi bien qu'hom- 
me de ſon tems; cum alacribus ſaltu, cum 
veloci bus curſu, cum walidis wedte certabat. 
Marius, après bien des triomphes, & plu- 
ſie urs conſulats, en feſoit autant. Plutarque® 
vie de Marius. & de Pompese. 
| He- 


1 131 J 


Heroines pour avoir plus aiſẽment des 
Heros, donnoient ſur ce point la me- 
me education à leurs filles qu'a leurs 
garçons. La courſe, la Lutte, le 
bain dans le fleuve Eurotas, tout leur 
Etvit commun. Quoique nos exerci- 
ſes ſoient differens de ceux des an- 
ciens, ils n'cn ſont pas moins utiles 
pour exalter les forces & Padrefle de 
nos jeunes gens; mais comme dans 
un plan d' education, les maximes va- 
gues & generales ſont perdues pour la 
pratique, nous determinerons les ſortes 
d'Exerciſes qui ſont les plus propres 
à donner du reſſort au corps d'un 
jeune Seigntur, & qui peuvent ſe pla- 
cer à propos dans le cercle de ſa 
vie. 


H 4 Parmi 
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Parmi les premiers exerciſes qu'on 


| permet 3 Venfance aplts plication, 


tels que le Volant, le Palet, la Boule, 


les Quilles, & enfin tout ce qui eſt 
d'uſage à cet age, il en faut exclure, 


autant qu'il eft poſſible, tous les jeux 

ſedentaircs, car ils n'ont pas la meme 
utilite. A Vage de huit à dix ans, 
qui me paroit etre le vrai tems de 


mettre en jeu les organes d'un jeune 


Seigneur, il en faut eſſayer d'autres, 
parce qu'il aura befoin de plus de force, 


& d'adreſſe. 


LX Daxsz a particulierement l'a - 


vantage de poſer le corps dans Petat. 


d' ẽquilibre le plus propre a la ſoupleſſe 
& A la lẽgèretẽ. L' experience demontre 
| que 
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que ceux qui s' ſont apliquẽs, exe- 
cutent avec beaucoup plus de facilite 
& de promtitude tous les mouve- 
mens de I exerciſe militaire. La dange 
n'eſt pas grand'choſe, dit Locke, mais 
elle donne ce bon air, ces graces qui 
diſtinguent un homme bien Eleve. 
Quand Lycurgue, par une loi ex- 
| preſſe, ordonna que les jeunes Spar- 
| tiates, des Page de ſept; ans, commen- 
ceroient A s“ exercer des ganges | fur 
le ton Phrygien, elles S'exEcutoient 
avec des javelots, des epées & des 

boucliers, ce qui les rendoit ' intẽteſ- 
ſantes, parcequ elles ẽtoient analog es 
aux vertus dont on avoit beſoin pour 
lors; les notres, il eſt vrai, n*opsrent 
rien pour le moral, mais elles embel- 
kſſent, & perfe&ionnent le phyſique, 
H 5 dio 
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d'od Von peut eonclure qu'elles ſont 
abſolument neceſſaires a un Enfant de 
condition qui doit $'annoncer. pour 
tel par les fleurs auſſi bien que par 
les fruits d'une bonne ẽducation- 


L'EscxiE eſt un Exerciſe qui a 
paru d'une telle importance aux Gou- 
verneurs & Parens des jeunes Seig- 
neurs que les Colleges & les AcadE- 

wies ouvrent 4 preſent leurs portes 
aux lecons des Maitres d' Eſcrime. Nos 
predeceſſeurs, il eſt vrai, en jugeoient 

- autrement ; Montaghe nous dit que 

dus fon cnfance®; la nobleſſe fuy- 


- 
— =. 
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»Lirre 2, chapitre 37. 
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e oit la reputation d'Eſcrimeur, com- 
„me injurieuſe, & ſe deroboit pour 
« Paprendre, comme metier de ſub. 
e rilize, derogeant à la vraie & naive 
« vertu“, les modernes en penſent 
bien diffẽremment; ſont ils mieux 
fondes, c'eſt ce que je ne deeciderai 
point. Cependant, quand on reflechir 
ſur cet Exerciſe fi propre à denouer 
les membres, A fortifier les muſcles, 
A donner a tout le corps, dans des 
. . Poſitions fi varices, la vigueur, la 
folidite & la ſoupleſſe; quand on 
penſe encore que les jeunes Seigneurs, 
rendus au monde, pourront rencon- 
trer des inſolens, & qu'ils ſeront nc- 
ceflairement lies au prejugẽ national, 
qui dEſhonore celui qui voudroit ne 
tirer Pepee que fur un champ de ba- 
H 6 taille, 
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taille, on ne peut ſe diſpenſer de, lour 
en tende I uſage. = ia 


* 


n ou PArt de mon- 
ter à cheval, a de tous tems ere jus 
- gee d'une grande neceflite, Avant 
que le luxe et amolli les mœurs, la 
voiture la plus ordinaire pour les con- 
ditions ẽlevees, comme pour les moy- 
ennes, c' toit le cheval. Un militaire 
qui ſe fùt pour lors rendu à Parmee en 
chaiſe-de-poſte, en eùt ere la fable; 
mais quelques commodes que foient 
les inventions des modernes pour per- 
dre la qualité homme, on ne peut 
- diſconvenir qu'un jeune Seigneur, ſoit 
qu'on le deſtine à la guerre, od 2 la 
cour, ne doive frequenter le Manege, 
de peur qu'un courſier mal menẽ, dans 


= 
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les conjonctures od il fe trouvera o- 
blige de monter a cheval, ne l' em- 
porte, ne le precipite, ou ne lui cauſe 


quelqu' autre diſgrace. 


La Pauus eſt un exerciſe dont les 
Romains connoiſſoient tout le prix, il 
contribue a rendre le corps ſouple, fort, 
&-robuſte. Ciceron, Plaute, & Mar- 
tial en parlent ſous ce raport. Gallien 
Fordonnoit a ceux qui etoient d'un 
temperament fort replet, comme un 
remede pour diſſiper la fuperfluite des 
humeurs tendantes à Papoplexie. Pline 
decrivant la maniere de vivre de Spu- 
rina remarque-qu*a certaines heures du 
jour il jouoit à la Paume long tems & 
violemment, opoſant ce genre d'exer- 
ciſe a la pèſanteur de la vielleſſe. La 

8 mort 
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mort naturelle ne vient que de la rigi- 
ditẽ des fibres, qui s' augmente avec 
page, & qu'on peut retarder par Pac- 
tion; tous ces avantages devroĩent donc 
contribuer à faire revivre un Exerciſe 
qui languit à preſent, & ſemble tirer 
2 ſa fin; ſi on en proportionne les bal- 
les & les raquettes a l' age & A la force 
des joueurs, comme cela ſe pratiquoit 
à Rome, un Pere craintif & une 
Mere trop tendre n'y enviſageront 

plus de danger pour leur fils. 
IA NATAT ION, ou Part de nager, 
feſoit une partie ſi eſſentielle de Yedu- 
cation chez les Grecs, qu'en parlant 
d'un homme ignorant & mal Eleve, 
ils avoient coutume de dire proverbia- 
lement qu'il n'avoit apris ni à lire, 
. ni 
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mA nager les Romains le difoicat 
auſſi. On lit dans Suẽtone, qu Au- 
guſte, maitre du monde qu'il rẽgiſſoit, 
enſeignoit lui- meme A ſes petits · fils a 
nager, comme il leur aprenoit a lire 
& à ᷑crire. Bien en prit a Ceſar d'a- 
voir eu cette Education, lorſqu'apres 
la bataille de Pharſale, il fallut a- 
chever fa viftoire, en combattant la 
flotte Egiptienne près du Phare: mais 
examinons la neceſſite de cet Exerciſe 
par raport à notre plan. Parmi les 
jeunes Seigneurs qu'on Eleve, les uns 
ferviront dans les Armees, les autres 
dans la Marine, & pluſieurs voyageront 
pour leur plaiſir; dans quelque cas que 


— 
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® wn ray nr Y r ile rau. Nec 
Ltteras didicit, nec natare. 


ce 
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ee foit, ils ſeront expoſcs, A paſſer & à 
repaſſer des Mers & des Rivieres, un 
: malheur eft poſſible; Fon fait qu'il 
en eſt arrive un grand nombre ſur 
cet Element perfide, & qu'il en arri · 
vera encore; la Natation eſt donc 


dune aſſez grande utilitẽ pour en faire 
un point de leur Education. 
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'CHAPITRE Nx. 


Maniere de mettre en pratique tes 
Principes indiques dans les Cha- 
pitr ES pr ecede ns, 


E ne doute pas que, ſi l'on ſuit les 
prequges ordinaires, on ne diſe 
qu'il eſt impoſſible qu'un jeune Sei- 


gneur 
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gneur aprenne tout ce que je deman- 
de qu'il ſache; puiſque pour cela il 
faudroit le faire apliquer à pluſieurs 
choſes en mème tems, & il y a tou- 
jours eu des perſonnes qui ont cru 
que cela Etoit impoſſible, mais peut- 
etre n'ont- ils pas fait rẽflexion fur Ve- 
tendue de Feſprit de l' homme, qui non 
ſeulement peut faire diverſes choſes en 
differens tems, mais qui eſt capable de 
s'apliquer en un meme moment à 
pluſieurs choſes differentes, temoin 
ce que nous voyons faire tous les 
jours à ceux qui jouent de quelque in- 
ſtrument; outre que la variẽtẽ des 
occupations delaſſe, & fatigue beau- 
coup moins qu'un travail uni & con- 
tinuel: car quoique pendant la journee 
nous faſſions pluſieurs choſes, nous 
ſommes 


8 
1 163 

ſomtnes toujours frais & nouveaux 2 

celle que nous commengons. 


En effet y auroit- il rien de ſi fati- 
guant que de paſſer toute une anne 
a Ecouter un Maitre-a-chanter, un 
Potte, un Orateur, un Philoſophe, y 


auroit-il meme rien de plus nuiſible, 


puiſqu'en aprenant un de ces arts, ou 
une de ces ſciences, on courroit riſque 


d'oublier Pautre 3 je ſais qu'on pour- 


roit objecter qu'il eſt à craindre qu'un 
travail ſi ſuivi, ſi varie, ſi long, ne 
fatigue les enfans, mais on ſortira 
bien-tot de ce doute, fi on fait rẽflex- 
ion qu'il n'eſt pas d'age qui ſuporte 
plus long tems & plus aiſement le 


travail que Venfance, & comme l'on 


voit 


= = — — — z — — 1 
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voit que les chutes, Vagitation, le 
mouvement perpetuel, laſſent & in- 
commodent beaucoup moins les enfans 
que les hommes, à cauſe que leur 
corps n*eſt' pas à beaucoup pres ſi pe- 
fant, leur eſprit auſſi n'agiſſant pas 
avec tant de violence, & ne feſant que 
ſe preter à ceux qui les inſtruiſſent, 
Il n'eſt pas i fatigue de l'ẽtude que ce 
lui d'un homme, qui plus avance en 
age fait tout lui · mème, & devance 
plutòt qu'il ne ſuit ſes maftres z outre 

que les enfans ne font pas reflexion ſur 
la longueur du travail, & nous EXPE- 
rimentons tous les joufs que la reflex- 
ion ſur le travail fait plus de peine 
que le travail meme, 


al #81 


i, 


S + 


Ajoutez 
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Ajoutez que la plipart des choſes, 
dont j'ai dit qu'il falloit inftruire les 
jeunes Seigneurs, dependent preſque 
de la mẽmoiĩre, qui n'eſt jamais ſi forte 
que dans Penfance ; parceque les fibres 
ne ſont jamais fi propres qu' alors à etre 
mis en mouvement, ni le cerveau i 
recevoir de grandes & profondes tra- 
ces. Je ne veux pour preuve de cela 
que la facilitẽ avec laquelle les enfans 
aprennent leur langue maternelle, deux 
annces ſuffiſent ordinairement pour 
cela; mais quand il faudroit que le 
jugement des enfans agit pour apren- 
dre pluſieurs choſes en meme tems, 
ne doutons pas qu'ils ne puiſſent le 


faire, 


E 0 


faire, puiſgu le Pont deja fait en a» 
prenant à parler: car pour cela il à 


fallu qu' ils aient examine le raport 


qu'il y avoit entre les mots qu'ils 


entendoient, & les choſes TR voy - 


ent. 9 15 


Il y a encore plus que tout cela, 


c eſt que debaraſles des prẽjugẽs & 


des paſſions des hommes, ſource fu« 


neſte de tous les faux 3 Jugemens, les 


enfans n'en ſont que plus propres à 
voir, à connoitre, a aimer & a ſen- 


tir la verite ; il n'y a done qu la 


e 


leur montrer, leur raiſon. e develo- 
pera dre - meme, & wu peu qu'on 


th aide 
'S 4 » - 1 
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aide à la nature, elle finira le reſte: 
pour acheyer de ſe convaincre qu'on 
faſſe reflexion que les Grands n'ont 
de tems à eux que leur enfance, 
dans la ſuite ils ſont au Prince, au 
Public, à leur Fortune, il faut qu'ils 
agiſſent, il n'eſt plus tems qu'ils 
s' intruiſent; ce n'eſt pas a la tete 
d'un regiment qu'il faut aprendre i 
le conduire, alors il faut ſavoir ſon 
mẽtier. Peut · on donc ſe trop hater 
de donner aux jeunes Seigneurs des 
connoiſſanees qui leur ſeront abſo · 
lument neceſſaires, & qu'ils ne pour - 


ront plas acquerir des qu'ils ſeront 
dans ces poſtes od il faut les poſſe- 
der; 


L 66 
der ; mais pour les ſoulager il faut 
Joindre le divertiſſement au travail, 
C'clt de quoi nous allons traiter. 
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CHAPITRE xv. 
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* : G _ D 
R - 4 * 
- = 
* ® 
Du Feu & des Divertiſemens, 


*Efprit de Phomme @rant incaps 
ble de ſoutenir un travail con- 
'tinuel, il eſt Apropos de le delafier 
quelquefois, ce qui me fait dite que 
le Jeu, & les Divertiſe mens, fpris a- 
vec moderation, ſont abſolument ne- 
I oeſſaires 


* 
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' ceffaires aux jeunes gens. Je dis avec 
© moderation, crainte que des Jeux con- 


tinuels ne les accoutumaſſent 2 a E 
reſſe, non 


qu'une aplication non inter- 
rompue ne les degoutat de Petude. 
Il y a deux ſortes de jeux, les uns ſont 
indignes d'un honnete homme, & les 
aftres | en doivent Faire le Portage, 
parmi ces derniers on peut compren 
dte le jeu des Echecs; Hes Dames, du 
Billiard, & tous les jeux d'exerciſe. 
Pour les jeux de haxard il faut autant 
on le peut en eloigner les jeunes 
„ee cette forte de Jeux le ac- 

8 " coutittieroit inſenfiblement 1 Gönner 
Ws X la fertühe, '& quan on*tcupe 
ge grands poſtes on ne doit laiſſer 
ih 4 la fortune ger ce en ne peut 
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Aub Ster par le conſeil & par la pre- 
Vn. e's” orden 
„ MOL UE eg 1p ines aue 
quelques uns je voudrois qu'on leur 
' Honnat les inſtructions ſuivarites. Pre 
mic᷑rement de ne sen faire jamais une 
"Occupation. II y a des gens qui ſem- 
blent n' etre au monde que pour jouer, 
veeupẽs ſans ceſſe d'une partie ou d'une 
autre, ils ne s'ennuient pas moins 
qu'ils n'embarraſſent les compagnies 
od ils ſe trouvent, quand on ne peut 
leur en faire une, & par cette diſpo- 
ition ſeule deviennent auſſi ridicules 
qu inſaportables. Secondement d'y 
tc moigner toujours un grand dẽſintẽ- 
reſſement. Combien y a-t-il de gens 
qui paroiſſent plutot marchands que 
5 12 jou- 
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joueurs, & qui · prennent des cartes du 
meme air, & avec autant d'uvidité 
qu'un corſaire qui monte ſur ſon vaiſ- 
ſeau en tẽmoigne pour aller ecumer 
es mers. Un honntte homme doit 
regarder comme perdu tout ce qu'il 
hazarde au jeu, & ne pas faire un 

nẽgoce de fon plaiſir, c eſt par · là qu on 
acquiert cette Egalite dans la perte & 
dans le gain qui fait tant eſtimer un 
joueur. 'Troificmernent d'cviter abſo · 
lument le gros jeu. Les grandes 
a parties incommodent les familles les 
plus opulentes, outre que ſi un ri- 
che Seigneur vient a faire un grand 
gain avec une perſonne qui ne puiſſe 
ſoutenir cette perte ſans aliener ſes 
1 bjens, il doit avoir honte non ſeule- 


ment nde, en un moment la 
533 1 for- 
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fortune d'un particulier, mais encore 
de reduire ſa poſtẽritẽ à un ẽtat d'in- 
digence; un Grand Seigneur peut il 
ſoutenir cette idee, a moins qu wil. ne 
veuille renences à la qualité d d'hon- 
nete homme qui doit faire a * 
chere ambition, 


„ Büan ik Fave: aprendre aux jeunes 
Seigneurs à ſe moderer dans le bon- 
heur; pour cela il eſt bon de leur faire 
remarquer que la joie qu on a de ga- 
gner ne vient que de amour propre 
& de la vanite'z on on ſe ermait ple * 
habile, plutôt: qu'on ne ſe croit plus 
heuteux, que ceux avec qui Fon joue; 
on s' eleve au · deſſus d un & voila 
ee qui fait la, joie que gonge le gain 
nn or peut - on fans une g- 
13 pẽce 


1 * 
Pecg FInfblte & de Urzeit lifter © 
percevoir zur autres ces ſentimens, 
n'e ce pas affez que Telit firuarion: 
les Los kalt Khir,” fans que nous al- 
ſions encort Yes accabfer de nouveaux 


chagrins par nos ene . 


Mais comme , Sande crude; de 
doit Etre de les connoitre,,je crois 
qu'il eſt abſolument nẽceſſaire qu ils 
 aient ]'ceil fiir eux pendant le jeu 
Patremiion qu ils y donnent lait: qu'z- 
dort ils ſont moſus ſur: leuts gardes, 
d que ' par-confeguint ils ſe mon- 
466i tels ju fontꝭ qu'on les obſerve 
Weng An vie "Hy ſchr tHe, 
-ptotfts," eblches, mtérelles, 82 erh 
55 81 @ 
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ſe ſerve de la connoiſſance qu'on aura 
de leury defauts pour les en corri- 
ger. 


* Oy 7 IR 
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CHAPITRE XVI. - 


De la manivre de corriger tes 
Jeunes Seigneurs, 


i -15 3 


L oy, a rien de fi, facile que de 
favoir corriger, ſi l'on n'attache 
i ce mot que l'idee qu on en congoit 
ordinairement; violenter la nature, on 
le peut des qu'on eſt le plus fort, mais 
l'inſtruire, Petudier, la ſuivre, c*«f{t 


ce que 


1 >... 
ce que kes plus habiles neee 
trouvent difficile dans la pratique, ce- 
pendant c'eſt ce qu'il faut faire pot 
bien corriger: les verges peuvent 
faire des hipocrites, des laches, des 
les jeunes Scigneurs doivent les ẽtu- 
dier avec. une attention particulire, 
& leur faire copnoitre leurs fautes, 


platot par n. * mb ** 
tens. 


"Neſs wal ay a des rencontres 
od il eſt neceſſaire d'inſtruire les. en- 
tans par leurs ſens, mais on ne le 
doit faire que lorſque la raiſon ne ſuf- 
fit pas; dans de parcils cas il faut. 
. n de les perſuader de 


Is Tuti- 


t * 
3 oſes/quels;dotvent/fhids, 
our recom leurs Obigatiensf Il 
ſaut les laiſſer en repos pour quelque 
tems, car ce ne ſetroſt pas les inſtruire 
Aue de les foreer de fre extéfteure- 
ment ce qu'ils ne eroient pas de voir 
aire, puiſque cet Veſprit gi faue 
eduqver & non pas le corps; mis 
Fils refuſent de ſe rendre aux argu - 
mens les pltis cohvainquans; & dus 
sobſtinent à ne point faire ce que la 
"raiſon leur dicte de faire, il ne faut 
jamais le ſouffrir. & on ne peut ſe 
-dIpeniſer pour lors de leur — 4 
— — 1 * 


Car ſi les hee n'inſtruiſent 
pas directement l'eſprit, ils empechenrt 


40 
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qu of ne godte le ice, & 
—— roy „* FU rent 
ſtave.” Et quit y * avant 
datis cette cbnduite eſt qui ne fatt 
pas craindre qu'elle donne de la fauſt 
ſete 1 Peſprit comme Jes' plätffb Por- 
roient lui en donner! Les — 
rempliffent pas Ja rapacitẽ de Vefprit 
autant que les plaiſirs,*puiſquor| eeſſe 
facilement d'y penſer, dès qu'on ceſſe 
de ſes ſouffrir; lorſqu i aueh plus 
ſujet de les craindre, elles euαιj,gnt 
plus les paſſions & n irritent pas la 
concupiſcence; enſin elles laiſſent 2 
Feſpric la libertẽ dei&/0ccupers de c 
qu'il lui plaft, ap- lieu qe S tracts 
des plaiſirs qu on a une felt gouce 
dlkmeurent ſortement imprimets dan: 
mee, elles reveilleffe cbntinu- 
I.6 elle- 
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allemest. leg, idee cs he ns 
Dies, elles excitent toujours. 


iportuns qui croublent la paix de Þ 
Pet. De enfin n * | 


l cc 1. 14 eee 
n haut ntanmoins travailler à les 
empeeher-:de regarder les chatimegs 
dont on eſt Tontraint ' de ſe mit 


{ C0281 }J 
& que fatigués des rigwente dune 
Education trop ſevere, ils nen fiſſent 
potter 4a prine & ceux qui dans Ja 
ſuite;.ſe.; trouyerojent... ſoumis à Jeur 
pouvoir. Pour leur faire, avoir de 
zuſtes idées I · deſſus, il faut qu ' iis 
puiſſent lire dans nos yeux & temar- 
quer dans toutes nos manieres que 
C'eſt avec regret qu on ſe trouve con- 
traint de les corriger. Il conviendroit 
meme mieux que ce ne fut que Jeur 
pere, ou leur mere, qui le ft ha- 
mour que la nature donne aux en- 
ſans pour leurs parens ne laiſſe pas 
ae & quand ils ende 
4 comme leur ſouve- 


ee. 
ils 
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AS 8ficddtittiflerotit A les almef, & 
ert meat fefa: qu'lls Aut falſſeront 
prendre ſur leur Eſprit cet afcendim 
dont depend” brdfiriiternetnt le ſucces 
de leu education. r 
1 up Me li lle. bi 299k l 
Mats comte i faudroft fur; tot 
eeavailler A fate aimer at enfafts 
Kur devoir; leurs ẽtudes, & leurs ext 
erciſes, Je crofrois que la mamere de 
es corhger la phosvutile & la plus 
cnVvenable ſeroit de leur en faire ret 
garder Finterruption comme dne p.. 
e de leurs fautes: L' on viendra 
Acbeut dei tela Gy lors quyilb 
aürot falt "quelque" choſe qui ne fer 
pas bien; at- Heu de les faire ẽtudier 
Rus qu'à Fordinatre, on les empeche 
abfblument d' ẽtudier, leur feſant ce. 

10 | pendant 


A! 
Pendant "fegattier eos une Vole. 
quelque choſe de Vignoranet — . 
— ils dont nes. as 
8 Jel was e eee tas: 4 * 
—— les jeunes Sei- 
gneurs dans leur enfance, je vais d- 
ptẽſent dire comment on pourroit s 
prendre, quand ils ſont dans un age 
plus avancẽ, & voiei ch que j'en 
penſe. Je crois que lorſque des- 
ont fait une faute, on ne devroit pas 
deut en parler fur ler champ, mais 
deux ou trois yours après il faudruit 
leur faire lire Pendroit: de quelque ſa- 
ire od le vice dans lequel ils ont 
dona, eſt 2 la nature parle 


* alors 
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alors 5e ſoffit, on doit fe 
.taire,; ella eſſ. le plus perſuaſif de tous 
les ↄrateuts, ſes diſcours font toujours 
impreſſion, & ſon ẽloquence ne porte 
jamais à faux; ſi elle ne leur dit rien, 
i faydroit tůcher d enchẽtir ſur le por- 
trait du ſatirique, particulariſer un peu 
plus les choſes, aider de Join à la na- 
ture, ẽpargnant toujours aux jeunes 
gens, dont le jugement eſt. dẽja ſormẽ, 

* r rr „ 20 q 
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Ko v aflez pour metrd fur- bs 
voies ceux que leur inclination parti- 
culiere portera A former l' ẽducation 
dei leurs enfans ; le titre 4 Ea, que 
porte mon livre, ſemble m' exempter 
de lui donner plus d'ẽtendue. On 
m' imputera peut · etre des mepriſes od 
232018 . Je 


im) 
I pourrai ẽtre tombẽ 4 j'avoue que je 
ſuis capable de m'egarer, c'eſt pours 
quoi Je. ne. ſerai nullement ſurpris de 
me voir redreffer par une main ſavantey 
d' autant plus que cet ouvrage n'eſt que 
le fruit de quelques lectures, de quel- 
ques reflexions, & de mes loiſirs; & 
que je ai eu d'autre deſſein, en le 
publiant, que celui de m'acquiter d'une 
partie du tribut que je dois à la 
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eil veſt gliſſe d'autres fautes dans cet ou 
rage, ou des negh de ponRuation ; on 
prie le lecteur de ſe donner la peine de les 
corriger, & de ſe rapeller que ceci eſtimprime- 
dans un pays Etranger. 
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1*, Les Principes de la Langue Frangaiſe, 
avec une introduction preliminaize concermant 
la mẽthode ordinaire d'enſeigner Ja prononcia- 
tion, &c. en Frangois * en Anglois.— Prix, 


el. 6 Jour, -_ ams 5 
2. La Grammaire Frangoiſe-Pratique, en 
Anglois, conten ant ce qu'il 44 neceſſaire d' a- 
rendre avoir une connoifſante ſuffiſante 
e cette Langue ; où l'on a par- tout ſuiyri 

methode claire & abänée =P; , 58 
3%, Exerciſes de Grammaire, en Anglois, 
od Pon aprend à faire aplication des regles de 
M 9intaxe Frangoiſe;” à toutes lov parties de fa 
conſtruction; le tout redige dans un ordre ſi m- 
4. Modtles de Lettiks, en Frangois & en 
Anglois, deftioes a J'inſtruction de ceux qui 
ſont curieux d'aprendre le vrai ſtile ẽpiſtolaire 

Frangois. rr, A, 555 c ; 
8 55." Les Blemens du Blaſon, en Anglois ; 


coprenantgRDrigtes & . Antiquite. des Ar moi- 
ries ; leurs parties eſſentielles & int 6g . 
Les ane Dc 42 uts, & 
Jeurs ſignifications, ſimboliques & allegoriques, 
&. altafirss de vin t-quatre planches en Taille- 
douce— Prix, 6 GH]. 6x 


— m 


